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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE  INTITULÉ  : 

DES    HALLUCINATIONS, 

DES  CAUSES  QUI  LES  PRODUISENT, 

ET   DES  ' 

MALADIES    QUELLES    CARACTÉRISENT, 

PAR     M.    J.    BAILLARGER, 

Médecin  à  l'hospice  de  la  Sulpètrii'-n-. 
(MÉMOIRE  COURONNÉ  PAR  L'ACADÉMIE  DANS   LA  SÉANCE   DO   17  DECEMBRE  18W. 


L'Académie  avait  mis  an  contours  pour  i  S ,\  \  la  question 
suivante  :  Des  hallucinations,  des  causes  qui  les  produisent ,  et 
des  maladies  qu'elles  caractérisent. 

La  réponse  à  cette  question  se  divisait  naturellement  en 
deux  parties.  La  première  devait  être  une  histoire  complète  des 
liallneinations,  et  comprenant  par  eon  séquent  la  description  des 
causes  ;  la  seconde  se  trouvait  consacrée  à  l'étude  des  maladies 
dans  lesquelles  les  hallucinations  se  présentent  comme  sym- 
ptôme principal  ou  accessoire. 

ilya,dans  l'histoire  des  Causses  perceptions  sensorielles,  deu\ 
parties  tout-à-fait  distinctes  :  la  physiologie  et  la  pathologie. 
L'étude  des  affections  caractérisées  par  les  liallneinations  com- 
prend aussi  deux  points  différents  :  la  description  de  la  folie 
t.  xh.  35 
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sensoriale  et  celle  des  hallucinations  qui  interviennent  comme 
symptôme  accessoire  dans  diverses  maladies.  Il  restait,  pour 
compléter  ce  sujet,  à  examiner  le  phénomène  sous  le  rapport 
médico-légal. 

Le  travail  pouvait  ainsi  être  subdivisé  en  cinq  parties  : 
i°  Physiologie.  Etude  de  la  nature  et  du  mode  de  production 
des   hallucinations ,    examen    critique    ctes   opinions    des    au- 
teurs, etc. 

20  Pathologie.  Causes,  symptômes,  marche,  terminaison, 
pronostic,  diagnostic,  caractères  anatomiques,  traitement  des 
hallucinations. 

3°  Description  de  la  folie  sensoriale.    MaTà^lFlrrdTqrrée ,  mais 
non  encore  décrite,  divisée  en  aiguë  et  chronique,  ses  carac- 
tères, son  traitement,  etc. 
v-  4°  Des  hallucinations  dans  les  maladies.  Examen  de  ce  phé- 

nomène considéré  comme  symptôme  accessoire  dans  le  délire 
fébrile,  le  délirium  tremens,  la  manie,  l'extase,  l'hystérie,  etc. 
5°  Médecine  légale  des  hallucinations.  Observations  propres 
à  faire  connaître  les  difficultés  que  peuvent  quelquefois  soulever 
les  hallucinations  sous  le  rapport  médico-légal. 

De  ces  cinq  parties,  je  ne  publie  ici  que  la  partie  physiologique,  _ 
dont  j'ai  dû  cependant,  à  cause  de  l'étendue,  retrancher  l'exa- 
men des  opinions  des  auteurs,  la  physiologie  des  illusions   des 
sens  et  de  l'inspiration. 

J'ai  joint  un  extrait  de  la  partie  pathologique  comprenant  un 
travail  spécial  dans  lequel  j'ai  cherché  à  démontrer  l'influence 
de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil  sur  la  pro- 
duction et  la  marche  des  hallucinations.  Ce  travail,  quoique 
se  rattachant  plus  particulièrement  à  l'étiologie  de  la  folie  sen- 
soriale, peut  cependant,  comme  mious  le  verrons,  servir  à 
éclairer  la  nature  et  le  mode  de  production  du  phénomène. 
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PHYSIOLOGIE   DES  HALLUCINATIONS. 


i  Importance  de  l'étude  physiologique  des  hallucinations.  — 
Les  faits  d'hallucinations  existant  aujourd'hui  dans  la  science 
sont  extrêmement  nombreux.  Non  seulement  les  médecins 
qui  ont  écrit  sur  les  maladies  mentales  en  ont  beaucoup  publié, 
mais  les  traités  sur  la  dénionologie,  la  sorcellerie,  les  apparitions, 
en  offrent  une  foule  d'exemples. 

Si  ces  observations  ne  suffisaient  |>as,  il  serait  facile  d'en  re- 
cueillir chaque  jour  de  nouvelles  dans  les  hospices  d'aliénés,  et 
même  dans  le  monde,  car  les  fausses  perceptions  sensorielles  se 
rencontrent  assez  souvent  d'une  manière  passagère  chez  des  per- 
sonnes saines  d'esprit.  Les  recherches  historiques,  qui  ont  déjà 
fourni  tant  de  documents  curieux  ,  sont  d'ailleurs  loin  d'être 
épuisées.  Ce  qui  manque  désormais,  ce  ne  sonfdonc  plus  les  faits 
particuliers,  mais  bien  l'étude  du  phénomène  en  lui-même,  et 
pour  ainsi  dire  son  histoire  intime. 

(v)uand  un  halluciné  affirme  qu'il  voit  ou  qu'il  entend,  alors 
que  nul  excitant  extérieur  n'est  à  portée  des  sens,  quelle  idée 
doit-on  se  faire  de  ce  qu'il  éprouve? 

Les  appareils  sensoriaux  sont-ils  réellement  ébranlés,  et  le 
malade  perçoit-il  des  sensations  qui  ne  différeraient  des  sensa- 
tions normales  que  par  leur  mode  de  production? 

Ou  bien,  au  contraire,  les  sens  sont-ils  complètement  en 
repos,  n'y  a-t-il  là  qu'une  erreur  de  l'imagination,  et,  comme  ou 
La  dit,  qu'une  conception  délirante,  analogue  à  toutes  celles  que 
la  folie  enfante? 

N'a-t-on  pas  confondu  sous  le  nom  commun  d'hallucination 
plusieurs  phénomènes  distincts,  quoique  semblables  en  ap- 
parence ? 
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Comment  l'hallucination  se  produit-elle,  et  quelle  est  sa 
nature? 

Telles  sont  les  questions  qui  se  présentent  tout  d'abord,  et 
dont  la  solution  intéresse  au  plus  haut  degré  la  physiologie  et  la 
médecine  pratique. 

L'hallucination  est  considérée  par  les  uns  comme  un  sym- 
ptôme physique,  et  qui  exige  l'emploi  des  moyens  physiques. 
Les  autres,  au  contraire,  ne  voient  chez  les  hallucinés  que  des 
phénomènes  intellectuels,  et  ceux-là  préconisent  avant  tout  le 
traitement  moral.  Ces  contradictions  prouvent  combien  il  est 
important  au  point  de  vue  pratique  d'étudier  la  nature  et  le  mode 
de  production  des  hallucinations.  Convaincu  que  c'est  là 
désormais  qu'il  y  a  un  progrès  possible,  je  me  suis  surtout 
attaché  à  l'analyse  du  phénomène  en  interrogeant  avec  soin  un 
grand  nombre  d'hallucinés  dans  des  conditions  diverses  et  à  des- 
époques  différentes  de  leur  maladie. 

2.  Division  de  l'étude  physiologique  des  hallucinations.  — 
Voici  l'ordre  dans  lequel  j'exposerai  le  résultat  de  mes  re- 
cherches. 

i.  Parmi  les  faits  d'hallucinations  il  en  est  que  certains  détails 
indiqués  souvent  par  les  malades  eux-mêmes  rendent  plus 
propres  que  d'autres  à  éclairer  la  physiologie.  Ilsn'iu  seuxblé-q«^il 
importait  d'abord  de  réunir  ces  faits  pour  servir  à  une  descrip- 
tion des  fausses  perceptions  des  divers  sens.  Cefte  description, 
d'après  des  observations  choisies  ainsi  uniquement  en  vue  de 
l'étude  physiologique,  n'a  point  été  faite,  et  cependant  elle  est 
comme  un  préliminaire  obligé  de  cette  étude,  puisqu'elle  doit 
fournir  les  éléments  de  la  discussion.  Pour  peu  qu'on  vive  au 
milieu  des  hallucinés  et  qu'on  les  interroge  avec  soin,  on  ne 
tarde  pas  à  s'apercevoir  combien  sont  variés  les  phénomènes 
qu'ils  éprouvent,  combien  peu  les  fausses  perceptions  de  l'un 
ressemblent  à  celles  de  l'autre.  Souvent  aussi  on  découvre  chez 
le  même  malade  des  symptômes  très  différents. 

La  description  dont  je  viens  de  parler  doit  réunir  toutes  ces 
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variétés,  et  ce  n'est,  en  effet,  qu'à  cette  condition  qu'elle 
pourra  servir  de  base  à  la  théorie.  Je  commencerai  donc  par 
décrire  avec  détail  les  hallucinations  des  divers  sens ,  en  choi- 
sissant parmi  les  observations  celles  qui  m'ont  paru  les  plus 
propres  à  éclairer  la  nature  et  le  mode  de  production  de  ce  phé- 
nomène. 

II.  J'examinerai  ensuite  la  question  de  la  nature  des  halluci- 
nations, question  sur  laquelle  les  auteurs  sont  divisés,  et  dont 
il  me  sera  facile  de  faire  comprendre  l'importance.  En  prenant 
pourexemple  les  hallucinations  de  l'ouïe, on  sait  que  les  malades 
sont  souvent  alors  poursuivis  par  des  interlocuteurs  invisibles 
qui  leur  adressent  parfois  de  longs  discours,  et  avec  lesquels 
ils  enyngtirt  de  véritables  conversations.  On  sait  aussi  que  les 
hallucinés,  dans  ce  cas,  non  seulement  se  rappellent  ce  qu'on 
leur  a  dit,  mais  qu'en  outre  ils  décrivent  la  manière  dont  ils  ont 
été  impressionnés  par  ces  voix,  qui  sont  fortes  et  graves,  ou 
bien  faibles  et  criardes,  et  qui  leur  arrivent  dans  telle  ou  telle 
direction.il  y  a  évidemment  ici  deux  choses  distinctes,  les  dis- 
cours des  prétendus  interlocuteurs  d'une  part,  et  de  l'autre  les 
impressions  toutes  sensoriales  décrites  par  les  malades.  Les  pre- 
miers prouvent  (pie  l'intelligence  joue  un  rôle  actif  dans  la 
production  des  hallucinations,  les  secondes  tendraient  à  dé- 
montrer (pie  la  part  des  sens  n'est  pas  moins  réelle.  On  serait 
(jonc porté,  d'après  l'observation,  a  admettre  dans  les  hallucina- 
tions deux  éléments,  l'un  intellectuel  et  l'autre  sensorial:  mais 
de  ces  deux  éléments  il  y  en  a  un  qui  a  été  et  qui  peut,  m  effet, 
au  moins  dans  certains  cas,  être  mis  en  doute,  c'est  ('élément 
sensorial.  1)  est  donc  indispensable  de  rechercher  quelle  idée 
on  doit  se  faire  des  sensations  (pie  les  malades  prétendent 
éprouver,  et  de  décider  si  le  phénomène  est  simple  et  de  nature 
purement  psychique,  ou  bien  au  contraire  s'il  est  complexe  et 
dû  à  la  double  action  de  l'imagination  et  des  organes  des  sens. 

III.  Le  mécanisme  intime  de  l'hallucination  est  et  sera  pro- 
bablement toujours  inexplicable;  mais  malgré  cette  limite  im- 
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posée  d'avance  à  nos  connaissances,  nous  n'en  devons  pas  moins 
faire  tous  nos  efforts  pour  approcher  autant  que  possible  de  la 
vérité,  en  déterminant,  par  exemple,  les  conditions  qui  favo- 
risent la  production  des  fausses  perceptions  sensorielles,  et  sans 
lesquelles  elles  n'ont  pas  lieu,  en  cherchant  à  reconnaître  si  leur 
point  de  départ  est  dans  les  organes  des  sens  ou  dans  l'intel- 
ligence, etc. 

J'ai  pu  ainsi  diviser  l'étude  physiologique  en  trois  chapitres. 
Dans  le  premier,  j'ai  décrit  séparément  les  phénomènes  intel- 
lectuels et  sensoriaux  dans  les  hallucinations  des  divers  sens, 
en  réunissant  autant  que  possible  les  observations  qui  m'ont 
paru  les  plus  propres  à  éclairer  la  physiologie;  le  second  est 
consacré  à  l'appréciation  de  la  natur^e^èT^hirnTJclTTaTtons  ;  j'ai 
étudié  dans  le  troisième  le  mode  de  production  du  phénomène. 


CHAPITRE    PREMIER. 

DESCRIPTION  DES  PHENOMENES  INTELLECTUELS  ET  SENSORIAUX  DANS 
LES  HALLUCINATIONS  DES  DIVERS  SENS,  POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE 
PHYSIOLOGIQUE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Phénomènes  intellectuels  dans  les  hallucinations  de  l'ouïe. 

3.  Les  hallucinations  de  l'ouïe  sont  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  compliquées.  — On  observe  beaucoup  plus  souvent,  surtout 
chez  les  aliénés,  les  fausses  perceptions  de  Fouie,  que  celles  de 
tous  les  autres  sens.  Pour  un  malade  qui  a  des  visions,  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  qui  sont  poursuivis  par  des  voix. C'est  d'ailleurs, 
comme  je  le  montrerai  plus  loin,  par  l'étude  des  phénomènes 
intellectuels  qu'on  peut  expliquer  cette  extrême  fréquence 
des  hallucinations  de  l'ouïe,  par  rapport  à  celle  des  autres 
sens.  Outre  qu'elles  sont  les  plus  nombreuses,  ces  hallucinations 
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sont  aussi  les  plus  compliquées.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet, 
de  voir  des  mnlades  qui  entendent  trois  ou  quatre,  et  jusqu'à 
dix  ou  douce  voir  différentes;  souvent  aussi  les  hallucinés  ré- 
pondent à  ces  'voix  et  tiennent  avec  elles  de  longues  conversa- 
tions. Tels  étaient  les  sublimes  entretiens  du  Tasse  avec  son 
démon  familier,  et  les  discussions  si  ardentes  de  Luther  avec 
le  diable. 

(\.  Hallucinés  qui  n'entendent  que  des  bruits.  —  Parmi 
les  exemples  d'hallucinations  de  l'ouic  ,  les  plus  simples  et 
pour  ainsi  dire  les  moins  intellectuels,  il  faut  citer  les  aliénés 
qu'obsèdent  des  bruits  de  différente  nature,  le  tintement  des 
cloches,  des  détonations  d'armes  à  feu,  etc.  Beaucoup  de  faits 
analogues  doivent  être  rapportés  aux  illusions  de  l'ouic.  mais 
il  en  est  aussi  qui  constituent  de  véritables  hallucinations; 
telle  est  l'observation  suivante,  que  j'ai  recueillie  à  l'hospice  de 
la  Salpêtrière. 

Dans  Tune  des  émeutes  qui  ont  ensanglante  Paris  en  avrjl  i83i, 
la  femme  d'un  ouvrier,  enceinte  de  huit  mois,  cherchant  à 
rentrer  chez  elle,  voit  son  mari  tomber  moi  tellement  frappé  par 
une  balle.  Un  mois  plus  tard ,  elle  accouche  heureusement;  mais 
le  dixième  jour  après  l'accouchement  le  délire  éclate.  Dès  le 
début,  la  malade  entend  le  bruit  du  canon,  des  ïvu\  de  pe- 
loton, le  sifflement  des  balles.  Elle  se  sauve  dans  la  campagne , 
espérant, en  s'éloignant  de  Paris,  se  soustraire  aux  bruits  qui  la 
poursuivent.  Arrêtée  et  conduite  à  la  Salpêtrière,  elle  guérit  au 
bout  d'un  mois. 

Depuis  dix  ans,  six  accès  semblables  ont  eu  lieu,  et  toujours 
les  mêmes  hallucinations  se  sont  renouvelées  dès  le  début  du 
délire.  Constamment  la  malade  s'est  sauvée  dans  la  campagne 
pour  éviter  le  bruit  du  canon,  des  coups  de  fusil,  des  carreaux 
brisés  par  les  balles.  Plusieurs  fois,  dans  la  précipitation  de  sa 
fuite,  elle  est  tombée  à  l'eau.  Deux  fois  aussi  elle  s'y  est  jetée 
volontairement  pour  échapper  au  supplice  de  ces  bruits  qui  lut 
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rappelaient  la  mort  de  son  mari  et  lui  faisaient  croire  aux  plus 
grands  malheurs. 

J'ai  vu,  il  y  a  peu  de  jours,  avec  le  docteur  Dewulf,  une  dame 
qui  a  tout-à-coup  perdu  la  mémoire  des  Faits  les  plus  récents,  et 
chez  laquelle  le  souvenir  de  choses  passées  depuis  longues 
années  semble  au  contraire  s'être  réveillé  avec  force.  Elle  n'a 
plus  conscience  du  lieu  où.  elle  se  trouve,  et  se  croit  à  soixante 
lieues  de  Paris,  dans  le  pays  qu'elle  habitait  il  y  a  vingt  ans. 
Cette  dame  a  donné  à  M.  le  docteur  Dewulf  le  nom  du  médecin 
qui  la  soignait  à  cette  époque;  elle  s'entretient  de  ses  enfants 
comme  s'ils  étaient  bea u co u p-  pkis-j^iines^et c.  Le  présent  s'est 
complètement  effacé ,  et  elle  ne  vit  plus  que  dans  le  passé;  elle 
parle  et  agit  comme  si  elle  avait  vingt  ans  de  moins.  A  cette 
singulière  altération  de  la  mémoire  se  joignent  des  hallucinations 
de  l'ouïe  qui  consistent  surtout  clans  des  détonations  d'armes 
à  feu  qui  retentissent  près  de  la  fenêtre  ou  même  dans  la 
chambre  de  la  malade. 

5.  Hallucinations  reproduisant  quelques  mots  toujours  les 
mêmes.  — Après  les  hallucinations  dont  je  viens  de  parler,  les 
moins  compliquées  sont  celles  qui  ne  consistent  guère  que  dans 
la  répétition  de  quelques  mots.  Les  exemples  de  ee-genre-rre-sorit 
pas  rares  chez  les  aliénés.  J'ai  connu  une  vieille  demoiselle  ra- 
chitique  qui  se  plaignait  d'être  poursuivie  par  des  ennemis  qui 
répétaient  deux  ou  trois  épithètes  injurieuses,  toujours  les 
mêmes,  et  qui  avaient  rapport  à  sa  difformité.  Un  ancien  em- 
ployé atteint  de  monomanie  entend  souvent  autour  de  lui  le 
mot  Kempen,  petite  ville  de  Belgique,  dans  laquelle  tous 
ses  malheurs  ont  commencé,  et  qui  résume  pour  lui  toute  son 
histoire.  Jl  faut  encore  rappeler  ici  les  personnes  auxquelles  il 
arrive  de  se  retourner  tout-à-coup  dans  la  rue,  croyant  qu'on  a 
prononcé  leur  nom.  Ces  hallucinations  si  simples  sont  ordinai- 
rement passagères,  et  on  doit  souvent  conserver  des  doutes  sur 
leur  nature;  elles  peuvent,   en  effet,   dans  beaucoup  de  cas, 
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tomme  les  bruits  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  être  confondus  avec 
les  illusions  de  l'ouïe. 

6.  Hallucinations  de  l'ouie  reproduisant  les  préoccupations 
actuelles  du  malade. —  Nous  voici  arrivé  à  un  degré  plus  élevé 
dans  l'échelle  des  hallucinations;  ce  ne  sont  plus  seulement 
quelques  mots  isolés,  mais  des  phrases  entières  que  les  hallu- 
cinés entendent.  On  remarque  alors  souvent  que  les  fausses 
perceptions  sensorielles  sont  relatives  aux  préoccupations  des 
malades,  et  que  chez  les  aliénés  elles  reflètent  pour  ainsi  dire 
le  délire  partiel.  Une  mélancolique,  morte  à  la  Salpêtrière,  par 
suite  du  scorbut,  et  qui  s'accusait  de  crimes  imaginaires,  était 
obsédée  jour  et  nuit  par  une  voix  qui  lisait  son  arrêt  de  mort 
et  décrivait  les  supplices  qui  lui  étaient  réservés,.  Le  remords 
produit  quelquefois  des  hallucinations  de  cette  nature,  et  j'ai 
entendu  M.  Pariset  rapporter  dans  ses  leçons  l'observation  d'une 
fille  à  laquelle  une  wâ  reprochait  un  vol  qu'elle  avait  en  effet 
commis.  L'objet  volé  fut  restitué,  et  la  voix  cessa  de  se  faire  en- 
tendre (i). 

Le  plus  souvent  les  hallucinations  n'ont  ainsi  rapport  qu'à 
des  choses  tristes;  cependant  on  rencontre  quelques  cas  où  le 
contraire  a  lieu. 

Une  dame  aliénée,  que  le  soin  de  sa  toilette  préoccupait 
beaucoup,  croyait  être  poursuivie  par  deux  hommes  qu'elle  ne 
pouvait  apercevoir,  mais  qu'elle  entendait  partout.  Ces  deux 
personnages  ne  cessaient  de  lui  adresser  des  compliments.  Le 
matin,  pendant  qu'elle  s'habille,  ils  vantent  la  blancheur  de 
sa  peau  et  tous  les  agréments  de  sa  personne.  Le  rapport  des 
hallucinations  et  des  idées  dominantes  des  malades,  signalé 
d'une  manière  générale  par  plusieurs  auteurs,  existe  aussi, 
comme  on  sait,  entre  les  préoccupations  de  la  veille  et  les  rêves, 
et  nous  verrons  plus  loin  qu'il  peut  dans  les  deux  cas  s'expliquer 
de  la  même  manière. 

(1)  Mémoires  de  l' Académie  royale  de  médecine  (éloge  d'Ksquirol  ,  lonie  XI. 
i.  xil.  36 
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y.  Hallucinations  de  l'ouïe  reproduisant  toutes  les  idées  du 

malade. — Les  hallucinations  de  l'ouïe  qui  nous  restent  à  étudier 

sont  beaucoup  plus  compliquées;   au    lieu  de   quelques   mots 

ou  même  de  quelques  phrases  toujours  les  mêmes,  les  fausses 

perceptions  sensorielles  reproduiront  désormais  toutes  les  idées. 

Une  aliénée   se  plaignait  qu'on  répétait  tout  haut  ses  pensées. 

Dès  qu'une  idée  bonne  ou  mauvaise  se  présentait  à  son  esprit, 

une  voix  la   répétait   immédiatement.  Un   autre   malade ,  qui 

éprouvait  le  même  phénomène,  supposait  que  c'était  à  l'aide  de 

porte-voix    que  ses  ennemis  parvenaient  à  connaître   ses   plus 

secrètes  pensées,  qu'il  leur  entendait  aussi  exprimer  tout  haut. 

«  Celui  qui  a  le  porte-voix,  dit-ilT^lïspose  de  cefm-  qu'il  tient 

et   des   pensées  qui  se  créent  dans  son  cerveau.  Les  artères  ont 

à  peine  le  temps  de   les  former,  que  déjà  le  porte-voix  en  est 

maître.  »  Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  Un  homme    qui    est   identifié 

avec  les  porte-voix  peut  perdre  la  raison,  il  n'est  plus  maître  de 

ses  pensées ,    on  dispose  de  son  imagination,    de  ses  idées,   de 

son  existence.»  Je  reviendrai  d'ailleurs  plus  tard  sur  le  curieux 

manuscrit  auquel  j'emprunte  les  deux  passages  que  je  viens  de 

citer. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  ,  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre,  les  malades  n'arrivent  à  cette  conviction,  qu'on  est  maître 
de  leurs  pensées,  que  parce  qu'ils  les  entendent  répéter  tout  haut. 
8.  Hallucinations  reproduisant  ce  que  les  malades  lisent. — Le 
phénomène  de    la   reproduction  de  la  pensée  sous  forme  d'hal- 
lucination   a   quelquefois    lieu    quand  les    aliénés  lisent.   Un 
halluciné  croyait  avoir  auprès  de  lui   un   personnage  invisible 
qui  répétait  immédiatement  ce  qu'il  lisait;  dans  un  autre cas,au 
contraire, on  lisait  avant  le  malade,  et  pourainsi  dire  à  sa  place. 
g.  Hallucinations  de  l'ouïe  reproduisant  les  paroles  des  ma~ 
lades.—  On  sait  que  les  aliénés  parlent  souvent  seuls;  il  arrive 
alors  qu'au  lieu  d'entendre  exprimer  tout  ha>ut  leurs  pensées,  ils 
entendent  répéter  leurs  paroles.   Ces  aliénés  expliquent  ce  fait 
en  disant  qu'il  y  a  autour  d'eux  comme  une  sorte  d'écho. 
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lo.  Malades  auxquels  on  s'adresse  à  la  deuxième  personne. 
— Les  hallucinés  dont  je  viens  de  parler,  et  dont  on  répète  ainsi 
les  pensées  on  les  paroles,  ont  conscience  que  ces  pensées  et  ces 
paroles  viennent  d'eux,  et  j'insisterai  ailleurs  sur  le  délire  qu'en- 
traîne cette  conviction;  mais  les  cas  de  ce  genre  sont  loin 
d'être  les  plus  nombreux;  le  plus  souvent,  en  effet,  on  s'a- 
dresse aux  malades  à  la  deuxième  personne,  on  les  menace,  on 
les  injurie,  on  leur  donne  des  ordres,  etc.  Loin  de  regarder 
alors  ces  menaces,  ces  injures  ou  ces  ordres  comme  un  produit 
de  leur  intelligence,  ils  ont  au  contraire  la  conviction  que 
tout  cela  vient  des  ennemis  dont  ils  sont  entourés.  Il  y  a  dans 
leur  esprit  comme  deux  sortes  de  pensées,  les  unes  qu'ils  savent 
leur  appartenir,  et  les  autres  au  contraire  qu'ils  attribuent  à 
d'autres. 

C'est  le  fait  de  la  dualité  intellectuelle  qu'on  retrouve  chez  les 
inspirés,  et  aussi  chez  quelques  aliénés  qui  n'ont  point  d'hallu- 
cinations. Voici  une  observation  dans  laquelle  la  malade  enten- 
dait une  voix  qui  s'adressait  à  elle  à  la  deuxième  personne,  et 
qui  lui  donnait  des  conseils  et  des  ordres. 

Madame  G...,  âgée  de  quarante  ans,  est  entrée  à  IaSalpêtrière 
le  28  mai  i8/jo  pour  cause  d'aliénation. 

Le  délire  était  récent  et  surtout  caractérisé  par  des  hallucina- 
tions de  l'ouïe. 

Voici  commenteette  dame  décrit  elle-même, dans  un  manuscrit 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gratiolet,  ce  qu'elle  a  éprouvé 
dans  la  nuit  du  8  mai  et  dans  la  journée  du  9. 

«  Au  milieu  de  ma  fièvre,  dit  elle,  j'aperçus  une  araignée  qui, 
au  moyen  de  son  fil,  s'élançait  du  plafond  sur  mon  lit.  I  11e  voix 
mystérieuse  me  dit  de  prendre  cette  araignée.  Comme  cet  insecte 
m'inspirait  de  la  frayeur;  je  l'ai  prise  avec  le  coin  de  mon  drap. 
Après  bien  des  efforts  je  me  suis  levée,  et  j'ai  reçu  l'ordre  de 
brûler  l'araignée  et  le  drap  pour  me  délivrer  du  sortilège.  Je 
mis  donc  le  feu  au  drap.  Ma  chambre  se  remplit  d'une  fumée 
très  épaisse.  La  voix  mystérieuse  me  dit  alors   de  quitter  ma 
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chambre  au  plus  vite.  Je  passai  une  robe  et  je  sortis,  après  m  être 
assurée  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger  pour  le  feu. 

»  J'étais  partie  de  chez  moi  à  jeun.  Après  avoir  couru  les  rues 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  j'entendis  la  voix  mystérieuse y 
au  moment  où.  je  passais  devant  un  pâtissier,  me  dire  d'acheter 
un  gâteau  :  ce  que  je  fis.  Plus  loin  .  me  trouvant  près  d'une 
fontaine,  on  m'ordonne  de  boire.  J'achète  un  verre  et  je  bois.» 

Madame  C  ..,  après  son  repas,  fait  comme  je  viens  de  le  dire^ 
continue  à  errer  dans  les  rues.  Quelques  heures  plus  tard  elle  se 
trouve  rue  de  Vendôme,  près  de  l'établissement  des  bains;  la 
voix  mystérieuse  l'engage  alors  à  se  baigner;  mais  cette  même 
voix  sort  avec  tant  de  force  du  fon^^laJaaignp^jrej^ue  madame 
jC... ,  effrayée,  se  retire  sans  avoir  osé  prendre  son  bain. 

il.  Malades  qui  entendent  parler  deux  à  la  troisième  per- 
sonne.—  Quelquefois,au  lieu  de  s'adressera  l'halluciné,  on  parle 
de  lui  à  Ja  troisième  personne,  et  il  assiste  pour  ainsi  dire 
comme  simple  spectateur  à  une  conversation  dont  il  est 
l'objet. Une  femme,  avant  son  entrée  à  la  Salpêtrière,  était  restée 
pendant  deux  jours  n'osant  pas  sortir  de  sa  chambre,  parce 
qu'elle  entendait  derrière  sa  porte  plusieurs  personnes  parlant 
d'elle  à  voix  basse,  et  qui  l'attendaient  pour  l'assassiner.  Les  cas 
de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  C'est,  en  effet,  ainsique  beaucoup 
d'aliénés  apprennent  les  prétendus  complots  de  leurs  ennemis. 

i  2.  Hallucinations  de  l'ouïe  reflétant  les  combats  de  la  con- 
science.— -  J_jes  fausses  perceptions  sensorielles  reflètent  parfois 
les  combats  de  la  conscience.  Il  y  a  alors  deux  voix,  dont  l'une 
conseille  le  bien  et  l'autre  le  mal:  c'est  chez  l'halluciné  la  lutte 
du  bon  et  du  mauvais  ange. 

Un  homme  de  lettres,  atteint  de  mélancolie,  passe  une  nuit 
presque  entière  à  cheval  sur  le  parapet  d'un  pont,  et  il  ne 
cesse  d'entendre  deux  voix  très  distinctes,  dont  l'une  lui 
conseille  de  se  noyer, et  dont  Fautre  cherche  à  le  rattacher  à  la 
vie.  Cette  dernière  fut  la  plus  forte,  et  le  malade,  qui  avait  été 
conduit  là  par  une  pensée  de  suicide,  renonça   à  son  projet. 
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Piilél  rapporte  l'observation  d'un  maniaque  qui  était 
calme  pendant  le  jour,  mais  qui  durant  la  nuit  se  croyait 
toujours  entouré  fie  revenants  et  de  fantômes.  Il  s'entrete- 
nait tour  à  tour  avec  de  bons  et  de  mauvais  anges  .  et 
suivant  le  caractère  de  ses  visions,  il  était  bienfaisant  ou  dan- 
gereux, porté  à  des  actes  de  douceur  ou  a  des  traits  d'une 
cruauté  barbare.  L'exemple  suivant,  quoique  différant  des  pré- 
cëdents,  peut  cependant  en  être  rapproché.  Un  jeune  homme, 
séparé  de  sa  femme  à  la  suite  de  discussions,  résolut  de  faire 
auprès  d'elle  une  démarche  pour  l'engager  À  revenir  au  domicile 
conjugal.  Chemin  faisant,  il  fut,  dit-il,  suivi  par  deux  hommes 
qui  répétaient  sans  cesse  ces  mots  :  //réussira,  il  ne  réussira  f> 
il  réussira,  il  ne  réussira  pas,  etc.  (i). 

i3.  Malades  qui  entendent  trois ,  quatre,  et  jusqu'il  douze  ou 
quinze  voix  différentes.  —  Il  y  a  des  hallucinés  qui  s'entretien- 
nent successivement  avec  trois,  quatre,  et  jusqu'à  douze  ou 
quinze  interlocuteurs  invisibles  dont  ils  affirment  distinguer 
facilement  les  différentes  voix.  Un  de  ces  malades  range  les  per- 
sonnages dont  il  se  croit  ainsi  entouré  en  deux  catégories.  Les 
uns, dit-il,  sont  des  hommes  instruits  et  honnêtes  qui  lui  donnent 
d'utiles  conseils  et  avec  lesquels  il  aime  à  converser;  les  autres, 
au  contraire,  des  gens  du  pins  bas  étage,  et  dont  les  paroles 
obscènes  et  injurieuses  dénotent  les  plus  mauvais  sentiments.. 
Je  donne  des  soins  à  une  demoiselle  qui  entend  aussi  dans  l'iso- 
lement et  le  silence  jusqu'à  dix  ou  douze  voix  différent,  s.  et 
dont  les  unes  disent  toujours  la  vérité,  tandis  que  les  autres  ne 
profèrent  que  des  mensonges. 

i4-  Changements  qui  surviennent  dans  le  nombre  des  interlo- 
cuteurs. —  Il  survient  dans  le  nombre  des  interlocuteurs  dont 
les  malades  se  croient  entourés  des  changements  dont  il  est  im- 
possible de  découvrir  les  causes.  Tel  aliéné  qui  depuis  plusieurs 
mois  vous  a  dit  qu'il  entendait  très  distinctement   trois  voix 

(1)  Leuret,  Fragments  psychologiques,  p.  209. 
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différentes,  annonce  un  jour  qu'il  n'entend  plus  qne  deux  voix; 
dans  d'autres  cas,  c'est  le  contraire  qui  arrive.  L'halluciné  vous 
apprend  qu'une  troisième  voix,  par  exemple,  est  venue  se 
joindre  aux  deux  qu'il  entendait  déjà. 

L'observation  la  plus  attentive  ne  saurait  faire  découvrir  à 
quoi,  tiennent  ces  modifications,  mais  les  faits  eux-mêmes  peu- 
vent être  facilement  constatés. 

i5.  Conversations  des  hallucinés  avec  des  interlocuteurs  invi- 
sibles. —  J'ai  supposé  jusqu'ici  que  l'halluciné  ne  répondait 
point  aux  personnages  invisibles  dont  il  se  croit  entouré,  mats 
souvent  le  contraire  a  lieu.  Il  répond  et  discute,  et  de  là  «aissent 
de  véritables  conversations. 

Rien  de  plus  curieux  assurément  que  cette  nouvelle  forme  de 
l'hallucination,  dans  laquelle  le  phénomène  se  produit,  pour 
ainsi  dire,  d'une  manière  intermittente.  La  voix ,  en  effet,  se 
tait  pendant  que  le  malade  répond,  et  elle  recommence  immé- 
diatement après.  J'ai  vu  dans  la  maison  de  santé  de  madame 
Reboul-tlichebraque  un  halluciné  aveugle  depuis  longues  an- 
nées, et  qui  tous  les  soirs,  après  son  repas,  se  met  à  dicter,  en 
plusieurs  langues,  des  dépêches  à  trois  ou  quatre  secrétaires  qu'il 
croit  avoir  autour  de  lui  ;  à  chaque  instant  il  s'interrompt  pour 
écouter,  puis  il  continue  de  nouveau  à  dicter.  L'état  de  cécité 
de  cet  aliéné  permet  d'assister  à  son  insu  à  ces  sortes  d'entre- 
tiens, qu'on  observe  d'ailleurs  chez  presque  tous  les  hallucinés 
après  plusieurs  années  de  maladie.  C'est  ce  dont  on  peut  facile- 
ment se  convaincre  en  examinant  les  hallucinés  abandonnés  à 
«ux-mêmes  dans  les  cours  d  un  hospice,  ou  mieux  encore  en 
écoutant  la  nuit  à  la  porte  de  leurs  cellules.  On  ne  manque  pas 
alors  de  remarquer  ces  aparté,  sortes  de  rêves  pendant  la  veille, 
qu'on  interrompt  en  parlant  aux  malades  et  en  fixant  leur 
attention. 

Le  Tasse  et  Luther,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  avaient  des 
entretiens  de  ce  genre,  l'un  avec  un  démon  familier,  et  l'autre 
avec  le  diable. 
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I^e  Tfrése  avait   souvent  parlé  à  son  ami  Manso,  devemi  sun 
historien,  de  ce  génie   familier  qui   venait   le  visiter,    et  comme 
celui-ci  refusait  de  croire,  le  poète  offrit  de  lui   faire  voir  et  en- 
tendre les  choses  merveilleuses  ipi'il  avait  lui-même  vues  et  en- 
tendues.  Le    lendeinain,  tous  deux  étant  assis  devant  le  feu*  le 
Tasse   tourna    ses  regards    vers   une    fenêtre,    et    les  fixa   . 
tant  d'attention  qu'il  eessa  dé  répondre,   et   ne  semblait,  même 
plus  entendre'  les  (juestions  qu'on   lui  faisait;  bientôt  il  apen  ut 
son    génie  familier  qui   venait  l'entretenir,    et    voulut   le    faire 
voir    à  son    àmi  :«  .le  tournai    tout  de  suite   les    veux    du   côté 
qu'il  m'indiquait,    dit   Manso;   mais  j'eus  beau  regarder,   je   ne 
vis  que  les  rayons  du  soleil  qui   penet  raient  par  les  verres  de  la 
fenêtre  dans  la  ehambre.   Pendant. que  je  portais  mes  regards  de 
tous  les  côtes,  et  (pic  je   ne  découvrais   rien  d'extraordinaire ,  je 
m'aperçus  que  le  'Fasse  était  occupé  à  la  conversation  la  plus  sé- 
rieuse et  la  pins  rele\ée;  ear,  quoique  je  ne  \  isse  et  n'euten  lisse 
que  lui,  la  suite  de  son  discours  était  distribuée  comme  elle  d<n" 
l'être   entre  deux   personnes  qui  s'entretiennent;  il  proposaient 
répondait  alternativement.  Les  matières  dont  il    parlait   étaient 
si  relevées,  le  style  en  était  si  sublime  et  si  extraordinaire,  que 
la  surprise  m'avait,  en  quelque  façon,  mis  hors  de  moi-même: 
je   n'osais  ni  l'interrompre  ni  lui  demander  où  était  l'esprit  qu'il 
m'avait  indiqué  et  avec  lequel  il  conversait. 

«Emerveillé  de  ce  qui  se  passait  sons  mes  yeux,  je  restai 
assez,  longtemps  dans  le  ravissement,  sans  doute  jusqu'au  départ 
de  l'esprit.  Le  Tasse  m'en  tira,  en  se  tournant  de  mon  côté,  et 
me  disant:  Êtes-vous  enfin  dégage  de  vos  doutes?  —  Bien  loin 
delà,  lui  dis-je,  ils  ne  sont  que  plus  forts  :  j'ai  entendu  des 
choses  merveilleuses  ,  mais  je  n'ai  rien  vu  de  ce  que  vous  m'aviez 
annoncé  (i).  » 

Les  discussions  de  Luther  avec  le  diable  sont  bien  connues, 
et   la   plupart   des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  hallucinations 

(1)   Vie  du  lasse,  [  ar  Manso. 
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en  ont  fait  mention.  On  ne  peut  d'ailleurs  eonserver  de  doute 
sur  l'existence  de  ces  fausses  perceptions  sensorielles,  rapportées 
par  Luther  lui-même  avec  les  détails  les  plus  précis.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  apprend  que  le  diable  pose  ses  arguments  d'une  ma- 
nière pressante,  et  que  sa  voix  est  grave  et  forte.  Le  célèbre 
réformateur  Luther  n'eut  pas  seulement  alors  des  hallucinations 
de  l'ouïe,  mais  aussi  de  la  vue  et  du  toucher.  Il  voyait  le  démon 
qui  se  promenait  dans  sa  chambre  et  le  sentait  se  pendre  à  son 
cou. 

16.  Hallucinés  a  deux  voix.  —  Si  on  observe  à' leur  insu  les 
malades  au  milieu  de  leurs  monologues  ,  on  remarquera  souvent 
qu'ils  remuent  les  lèvres  en  paraissant  écotitep,  et  qu'ils  répon- 
dent ensuite;  ils  font  ainsi  les  demandes  et  les  réponses;  mais 
les  unes  sont  prononcées  à  haute  voix,  et  les  autres  murmurées  à 
voix  basse.  Il  arrive  parfois  que  les  choses  vont  plus  loin,  et  que 
les  demandes  et  les  réponses,  comme  cela  a  souvent  lieu  dans  les 
rêves,  sont  faites  assez  haut  pour  qu'on  puisse  entendre  les 
unes  et  les  autres.  C'était  ainsi,  comme  on  l'a  vu ,  que  les  choses 
se  passaient  dans  les  hallucinations  du  Tasse.  «La  suite  de  son 
discours,  dit  Manso,  était  distribuée  comme  elle  doit  l'être  entre 
deux  personnes  qui  s'entretiennent.  Il  proposait  et  répondait 
alternativement.»  J'ai  remarqué  dans  les  cas  de  ce  genre  que  les 
aliénés  affectent  comme  deux  voix  différentes  :  Tune  est  la  voix 
ordinaire,  l'autre  est  une  sorte  de  voix  gutturale  qui  rend  très 
difficile  à  entendre  les  mots  qui  sont  prononcés  de  cette  manière. 
Cette  seconde  voix  devient  d'ailleurs  d'autant  plus  claire  et  plus 
distincte  que  le  malade  est  plus  excité. 

17.  Hallucinations  que  les  malades  peuvent  reproduire  à 
volonté.  —  Les  malades  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  n'ont  point 
leurs  hallucinations  d'une  manière  continue,  et  lorsque  les 
fausses  perceptions  sensorielles  sont  suspendues,  ils  ne  peuvent 
les  reproduire  volontairement.  11  est  des  cas  où  il  en  est  autre- 
ment, et  dans  lesquels  les  hallucinations  semblent  se  reproduire 
sous  l'influence  de  la  volonté.  L'halluciné  cause  quand  il  lui  plaît 
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avec  ses  interlocuteurs  invisibles,  et  si  vous  lui  demandez  de 
leur  poser  telle  ou  telle  questiou ,  il  écoute  pendant  un  instant, 
et  vous  transmet  la  réponse  qu'il  a  reçue.  Telle  est  l'observa- 
tion  suivante,  que  j'ai  recueillie  à  la  Salpêtrière. 

Madame  G...,  âgée  de  cinquante-trois  ans,  est  entrée  à  l'hos- 
pice de  la  Salpêtrière,  le  5  mai  i835,  dans  le  service  de  M.  Mi- 
tivié.  Cette  malade,  qui  se  croit  condamnée  à  plusieurs  années 
de  prison,  entend,  presque  toute  la  journée,  la  voix  (\u  préfet 
de  police,  avec  lequel  elle  a  de  longues  conversations.  Un  jour 
je  la  trouvai  plus  gaie  que  d'habitude.  Elle  m'apprit  qu'elle  avait 
joué  avec  le  préfet  et  qu'elle  lui  avait  gagné  de  l'argent.  Voici 
comment  cet  argent  avait  été  gagné. 

La  malade  prenait  au  hasard,  dans  sa  poche,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  monnaie.  Ensuite,  tenant  la  main  fermée, 
elle  attendait  que  la  voix  du  préfet  de  police  eût  dit  pair  ou 
impair.  Quand  elle  avait  bien  distinctement  entendu  !  un  des 
deux  mots,  alors  elle  vérifiait  le  nombre  de  pièces  qu'elle  avait 
dans  sa  main,  et  voyait  si  elle  avait  gagné  ou  perdu.  Ce  jour-là, 
après  avoir  ainsi  joué  longtemps,  le  préfet  était  resté  en  perte, 
et  c'est  ce  qui  causait  la  joie  de  la  malade. 

Jusqu'ici  ce  fait  pourrait  ne  paraître  (pie  bizarre,  mais  la  cir- 
constance suivante  le  rend  important  pour  la  théorie  des  hallu- 
cinations. 

Madame  G...,  en  effet,  me  fit  observer  que,  lorsqu'elle  avait 
commencé  à  jouer  à  pair  ou  non  avec  le  préfet  de  police,  elle 
ne  prenait  pas,  comme  elle  l'avait  fait  depuis,  les  pièces  de  v 
monnaie  au  hasard  et  sans  les  voir.  Elle  savait  au  contraire  à 
l'avance  le  nombre  de  celles  qu'elle  avait  dans  la  main,  c!,  chose 
singulière,  le  préfet  devinait  toujours  juste.  La  malade  perdait 
constamment.  Pour  jouer  avec  des  chances  égales  il  a  fallu 
qu'elle  prît  un  nombre  de  pièces  quelle-même  ignorait,  et 
alors  la  voix  du  préfet  tantôt  disait  juste  et  tantôt  se  trompait. 

J'ai   fait  venir  cette  malade  à  l'une  de  mes  leçons  cliniques. 
Elle  a  joué  ainsi  à  pair  ou  non  devant  les  élèves,  mais  elle  n'a 
T.  XII.  J7 


29O  HALLUCINATIONS    DE   L'OUÏE. 

pas  voulu  consentir  à  jouer  avec  un  nombre  de  pièces  connu 
d'elle  à  l'avance;' autrement,  disait-elleT  le  préfet  devinerait  à 
coup  sûr. 

Cette  femme  était-elle  réellement  hallucinée?  N'y  a-t-il  pas 
dans,  ce  cas  un  délire  d'une  nature  spéciale  bien  plutôt  qu'une 
véritable  hallucination?  C'est  ce  que  j'examinerai  plus  loin  en 
comparant  les  faits  de  même  nature  qui  ont  été  cités  par  les 
auteurs. 

i8.  Hallucinations  de  l'ouïe  chez  les  malades  qui  savent 
plusieurs  langues.  —  11  est  curieux  d'étudier  les  hallucina- 
tions de  l'ouïe  chez  les  malades  qui  savent  plusieurs  langues, 
et  de  rechercher  celles  dont  les  interlocuteurs  invisibles  se 
servent  de  préférence.  Esquirol  a  rapporté  une  observation 
assez  remarquable  sous  ce  rapport,  et  dont  je  citerai  ici  une 
partie. 

«M.N...,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  d'un  tempérament  bilioso- 
sanguîn,  ayant  la  tête  grosse,  le  cou  court  et  la  face  coloréeT 
était  préfet,  en  1812,  d'une  grande  ville  d'Allemagne  qui  s'in- 
surgea contre  l'arrière-garde  de  l'armée  française  en  retraite.  Le 
désordre  qui  résulta  de  ces  événements,  la  responsabilité  qui 
pesait  sur  le  préfet,  bouleversèrent  la  tête  de  celui-ci;  il  se  crut 
accuse'  de  haute  trahison,  et,  par  conséquent,  déshonoré.  Dans 
cet  état,  il  se  coupe  la  gorge  avec  un  rasoir:  dès  qu'il  a  repris 
ses  sens,  il  entend  des  voix  qui  l'accusent;  guéri  de  sa  bles- 
sure, il  entend  les  mêmes  voix,  se  persuade  qu'il  est  entouré 
d'espions,  se  croit  dénoncé  par  ses  domestiques.  Ces  voix  lui 
répètent  nuit  et  jour  qu'il  a  trahi  son  devoir,  qu'il  est  déshonoré, 
qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  se  tuer  :  elles  se  servent  tour 
à  tour  de  toutes  les  langues  de  l'Europe,  qui  sont  familières  au 
malade;  une  seule  de  ces  voix  est  entendue  moins  distincte- 
ment, parce  qu'elle  emprunte  l'idiome  russe,  que  M.  N...  parle 
moins  facilement  que  les  autres.  Au  travers  de  ces  différentes 
■voix,  le  malade  distingue  très  bien  celle  d'une  dame  qui  lui  ré- 
pète de  prendre  courage  et  d'avoir  confiance.  Souvent  M.  N...  se 
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met  à  l'écart  pour  mieux  écouter  et  mieux  entendre;  il  ques- 
tionne, il  répond,  il  provoque,  il  défie,  il  se  met  eu  colère, 
s'adressant  aux  personnes  qu'il  croit  lui  parler  :  il  est  convaincu 
nue  ses  ennemis,  à  l'aide  de  moyens  divers,  peuvent  deviner  ses 
plus  intimes  pensées,  et  faire  arriver  jusqu'à  lui  les  reproches, 
les,  menaces,  les  avis  sinistres  dont  ils  I  accablent;  du  reste,  il 
raisonne  parfaitement  juste,  toutes  ses  facultés  intellectuelles 
sont  d'une  intégrité  parfaite.  Il  suit  la  conversation  sur  divers 
sujets  avec  le  même  esprit, le  même  savoir,  la  même  facilité  qu'a- 
vant sa  maîadi". 

»  Rentré  dans  son  pays,  M.  N...  passe  l'été  de  1812  dans  un 
château,  il  y  reçoit  beaucoup  de  monde:  si  la  conversation  l'in- 
téresse, il  n'entend  plus  les  voix;  si  elle  languît ,  il  les  entend 
imparfaitement,  quitte  la  société,  et  se  met  à  récari  pour  mieux 
entendre  ce  que  disent  ces  perfides  voix  ;  il  devient  inquiet  et 
soucieux.  » 

Ce  malade  fut  guéri  par  Esquirol,  et  il  y  eut  cela  de  remar- 
quable, que  les  hallucinations  persistèrent  quelque  temps  après 
la  cessation  complète  du  délire.  Cependant  elles  n'étaient  plus 
continues,  et  n'avaient  guère  lieu  que  le  matin  aussitôt  après  le 
lever.  «  Mon  convalescent,  dit  Esquirol,  s'en  distrait  par  le  plus 
court  entretien,  par  la  plus  courte  lecture,  par  la  promenade; 
mais  alors  il  juge  ces  symptômes  comme  je  les  jugeais  moi-même, 
il  les  regarde  comme  un  phénomène  nerveux,  et  exprime  sa  sur- 
prise d'en  avoir  été  dupe  aussi  longtemps  (i).» 

J'aurai  occasion  de  rappeler  plus  tard  cette  observation;  je 
me  borne  ici  à  faire  remarquer  une  particularité  curieuse. Une 
seule  voix,  celle  qui  emprunte  l'idiome  russe,  est  entendue  moins 
distinctement  par  M.  N...,  qui  en  effet  parle  moins  facilement  la 
langue  russe  que  les  autres.  J'ai  interrogé  à  cet  égard  plusieurs 
hallucinés  qui  savaient  en  même  temps  le  français  et  l'anglais, 
le  français  et  l'allemand,  et  j'ai  trouvé,  comme  dans  le  fait  qui 

(1)  Esquirol,  Des  maladies  mentales,  Paris,  1838,  tome  I,  page  161. 
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précède,  que  les  interlocuteurs  invisibles  se  servaient,  tantôt 
d'une  langue,  et  tantôt  de  l'autre,  et  le  plus  souvent  de  celle 
qui  était  la  plus  familière  au  malade. 

19.  Exaltation  des  facultés  intellectuelles  pendant  la  durée 
des  hallucinations.  —  Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  l'intel- 
ligence, pendant  la  durée  des  hallucinations,  pouvait  parfois 
devenir  supérieure  à  ce  qu'elle  est  dans  l'état  normal.  Sans  ad- 
mettre ce  fait,  qui  est  loin  d'être  prouvé,  on  peut  au. moins  re- 
connaître que  le  malade,  comme  cela  a  eu  lieu  quelquefois  dans 
les  rêves,  peut  alors  dans  certains  cas  rencontrer  d'heureuses 
inspirations.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rappeler  ici  les  hallu- 
cinations du  Tasse  :«  Les  matières  dont  il  parlait,  dit  Manso, 
étaient  si  relevées,  le  style  en  était  si  sublime  et  si  extraordi- 
naire, que  la  surprise  m'avait  en  quelque  façon  mis  hors  de  moi- 
même,  etc.  (i5).  »  Il  n'en  était  pas  ainsi  pour  les  hallucinations 
de  Luther.  M.  Audin,dans  la  vie  du  célèbre  réformateur,  fait  en 
effet  remarquer  que  les  réponses  de  Luther  aux  arguments  posés 
par  le  diable  sont  en  général  assez  faibles,  et  démontrent  qu'elles 
n'étaient  pas  faites  dans  un  état  complet  de  veille. 

J'ai  vu  pendant  plusieurs  années  à  Charenton  un  prêtre  hal- 
luciné qui  écrivait  de  longs  sermons  sous  la  dictée  de  saint 
Michel,  ce  qui  prouvait  au  moins  chez  lui,  pendant  l'état  d'hal- 
lucination, une  facilité  de  travail  aussi  grande  que  dans  l'état 
normal.  J'ai  conservé  de  ce  malade  plusieurs  écrits  dictés  aussi 
par  saint  Michel;  mais  ce  sont  des  lettres,  des  réclamations, 
dont  le  styie  et  les  pensées  sont  à  peu  près  partout  uniformé- 
ment les  mêmes,  et  n'offrent  rien  de  remarquable. 

19  bis.  Hallucinations  de  l'ouïe  reproduisant  des  sensations 
vives  antérieures.  —  Les  hallucinations  de  l'ouïe  sont  quelque- 
fois la  reproduction  de  sensations  vives  antérieures.  J'ai  cité  plus 
haut  (4)  l'observation  d'une  femme  qui  ayant  vu  son  mari  frappé 
par  une  balle  au  milieu  d'une  émeute,  fut  plus  tard  poursuivie, 
pendant  ses  accès  de  folie,  par  des  détonations  d'armes  à  feu, 
le  bruit  des  carreaux  brisés  par  les  balles,  etc. 
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Une  jeune  fille  de  quinze  ans  rencontre  flans  un  lieu  désert 
un  homme  qui  tente  de  lui  faire  violence;  devenue  aliénée  peu 
de  temps  après,  elle  ne  cesse  d'entendre  la  voix  de  cet  homme 
qui  la  menace  et  cherche  à  l'intimider. 

M.  le  docteur  Trélat  m'a  rapporté  le  fait  suivant  :  Une  pauvre 
mère  de  famille,  n'ayant  plus  de  pain  à  donnera  ses  quatre 
enfants,  va  implorer  pour  eux  son  mari,  qui  l'avait  abandonnée 
pour  vivre  avec;  une  autre  femme.  Il  la  reçut  avec  une  extrême 
dureté:  Tu  ferais  mieux,  lui  dit-il,  d'aller  te  noyer  que  de  venir 
me  tourmenter;  et  il  la  repoussa  a\cc  violence.  A  peine  ces  mots: 
Tu  ferais  mieux  d'aller  te  noyer  ont-ils  été  prononces,  que  cette 
iemme  entend  une  voix  qui  les  lui  répète;  elle  luit,  et  quelques 
instants  après  elle  se  précipita  dans  la  Seine  Retirée  de  l'eau  et 
conduite  à  l'hospice  de  ia  Salpetiiéi'-,  clic  raconte  ce  qui  lui  est 
arrivé,  mais  ajoute  qu'elle  a  cessé  d'entendre  la  voix  qui  la  pour- 
suivait depuis  le  moment  où  elle  s'est  jetée  dans  la  Seine. 


ARTICLE   DEUXIÈME. 

Des  phénomènes  sensoriaux  dans  les  hallucinations  do  l'ouïe. 

20.  Hallucinés  qui  entendent  des  voijt  grcwe>  et  fartes.  — 
Beaucoup  d'aliénés  se  bornent  à  dire  qu'ils  entendent  parler 
autour  d'eux  quand  ils  sont  setds,  sans  indiquer  autrement  la 
sensation  auditive  qu'ils  éprouvent.  Quelquefois  cependant  ils 
donnent  des  détails  précis  sur  les  voix  de  leurs  prétendus  inter- 
locuteurs. Ces  voix  sont  fortes  et  sonores,  ou  bien,  au  contraire, 
elles  ressemblent  à  des  murmures,  à  des  chuchotements.  Voici 
quelques  exemples  de  ces  différentes  variétés  d'hallucinations 
de  l'ouïe. 

«.  Le  10  septembre  1820,  mademoiselle  de  B...,  âgée  de  seize 
ans,  d'une  constitution  avec  prédominance  nerveuse,  étant  à  la 
campagne  où  elle  passait  habituellement  la  belle  saison,  et  tra- 
vaillant dans  son  sajon  à    un   ouvrage  de  broderie,    entendit 
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tout-à-coup  une  voix  forte-  et  sonore  qui  l'appelait,  et  qui  lui 
sembla  retentir  dans  la  pièce  où.  elle  se  trouvait;  elle  releva  vive- 
ment la  tête  et  ne  vit  personne;  quelques  instants  après,  la 
même  voix  se  fit  entendre  de  nouveau.  Effrayée,  elle  se  leva  pré- 
cipitamment et  sortit  de  la  maison;  la  voix  la  poursuivit  sans 
relâche.  E!le  fuit  à  travers  champs;  la  voix  la  poursuivit  tou- 
jours   Enfin  ,  sous  l'influence  de  la  lassitude  et  de  la  frayeur, 

elle  tomba  évanouie.  La  mère  et  les  domestiques,  qui  étaient 
accourus,  la  transportèrent  dans  l'habitation,  où.  elle  ne  tarda  pas 
à  reprendre  connaissance.  La  même  hallucination  eut  encore 
lieu  à  trois  reprises  dans  le  courant  du  même  mois,  et  ne  re- 
parut plus  (i).  » 

«  Une  fille  de  dix  ans,  se  trouvant  dans  les  champs,  non  loin 
de  son  habitation, entendit  une  voix  forte  eX.gr ave,  qui  l'appelait 
et  prononçait  d'autres  mots  qu'elle  ne  comprenait  pas;  elle 
s'enfuit  vers  sa  mère,  qui,  pensant  qu'on  avait  voulu  l'effrayer, 
chercha  à  la  rassurer  et  sortit  de  la  maison;  mais  elle  y  fut  bientôt 
rappelée  par  les  cris  de  l'enfant,  qui  entendit  la  même  voix. 

»  Toute  la  famille  fut  très  étonnée,  ne  pouvant  comprendre 
comment  la  petite  fille  seule  percevait  des  sons  qui  n'arrivaient 
pas  aux  oreilles  des  autres.  Des  idées  de  sorcellerie  se  présen- 
tèrent, mais  enfin  on  vint  à  penser  que  l'exaltation  de l'image 
nation  pouvait  produire  ce  phénomène;  cette  idée  tranquillisa 
les  esprits.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  elle  entendit  la 
même  voix  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  de  la  journée  (2).» 

Cet  état  persista  pendant  une  quinzaine  de  jours,  etle  iermars 
la  malade  fut  confiée  aux  soins  du  docteur  Blaud.  La  guérison 
eut  lieu  après  dix  jours  de  traitement. 

Un  malade  sortant  d'un  accès  de  manie  aiguë  avait  recouvré 
la  conscience  parfaite  de  sa  position,  mais  conservait  encore  des 
hallucinations  de  l'ouïe  qui   ne  tardèrent  pas  à  se  dissiper.  «  Il 


(1)  Blaud,  Bévue  médicale,  mai  1842. 

(2)  Ibid. 
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croit  entendre,  el  cela  de  la  manière  la  plus  distincte,  une  maî- 
tresse qu'il  ;i  laissée  à  G...,    lui  parler  et   chanter   flans   la  eour 
voisine    La  sensation  est  tellemcnt/ô/f»,  que  tout  en  la  croyant 
fausse,  il  est   à  chaque  instant  tenté  de  se  lever  pour  ail 
surer  de  ce  qui  petit  la  faire  naître  ^  i  ).  » 

Je  rappellerai  que  Luther,  dans  les  détails  qu'il  a  laissés  sur  ses 
hallucinations,  indique,  entre  autres  choses,  que  la  \  oix  du  diable 
était  gravq  et  forte. 

2,1.  ^ oix  (jiii  {ressemblent  à  des  chuchotements,  a  des  murmii- 
res.  —  Les  cas  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas  les  plus  fréquent». 
et  très  souvent  les  voix  qui  arrivent  aux  hallucinés  ressemblent, 
eomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  des  murmures  ou  à  dés  ehueho- 
tements. 

Un  aliéné  qu'on  conduisait  à  Bicelre  s'était  figuré  qu'on  le 
portait  au  cimetière;  il  lui  semblait  qu'on  lui  avait  ouvert  le 
côté,  el  (pie  tout  son  sang  arrosait  la  terre.  <  Mais,  dit-il.  uwe 
voix  mystérieuse  me  parlait  à  l'oreille  droite .  et  me  répétait  clai- 
rement et  avec  douceur  :  Ne  dis  rien,  laisse-loi  conduire.  Je  (ti- 
trés fidèle  à  cette  douce  voix;  et  bien  que  mes  organes  exté- 
rieurs fussent  frappés  par  une  vision  et  des  odeurs  de  feu  qui 
m'inspiraient  de  la  terreur,  je  restai  calme  au  point  de  con- 
templer tout  cela  dans  un  profond  recueillement,  et  je  m'as- 
sou  pis  (a).  » 

J'«H  déjà  rapporté  (  i  o)  l'observation  d'une  femme  qui  enten- 
dait aussi  \\\\v  voix  mvstérieuse  qui  lui   donnait  des  conseils. 

Un  homme  qui  avait  commis  un  vol  de  peu  d'importance 
devient  aliéné  trente  ans  plus  tard.  Dès  le  début  il  entendit  des 
voix  qui  lui  reprochaient  ce  vol  en  murmurant  ou  partant  bas  à 
son  chevet  (3). 

2a.  Hallucinés  auxquels  les  interlocuteurs  invisibles  ne  parlent 
qu'en  pensée. —  Après  ces  malades  viennent  ceux   auxquels  on 

(1)  Lelut,  Déftioh  de  Sucratc,  Paris,  1836,  p.  252. 

(2)  Histoire  d'un  fou  guéri  deux  fois  malgré  les  médecins,  et  une  fois  sa'i^  eux. 

(3)  Lelul ,  lli'tiitiu  de  Soi/vfc,  \\  29:\ 
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parle  en  pensée,  qui  conversent  d'âme  à  âme  avec  des  interlo- 
cuteurs invisibles,  et  qui  n'entendent  que  des  voix  secrètes  inté- 
rieures ,  des  voix  qui  ne  font  pas  de  bruit ,  etc.  Je  me  borne  ici 
à  indiquer  ces  observations,  sur  lesquelles  je  dois  revenir  plus 
tard,  et  qui  me  paraissent  appartenir  à  un  ordre  spécial  d'hal- 
lucinations. 

2.3  Direction  dans  laquelle  les  voix  arrivent  aux  malades.  — 
La  direction  dans  laquelle  les  voix  arrivent  aux  hallucinés,  le 
plus  ou  moins  d'éloignement  de  ces  voix,  sont  des  points  impor- 
tants à  étudier,  et  nous  allons  voir  qu'il  y  a  sous  ce  rapport  des 
faits  très  variés. 

Si  on  en  croit  les  aliénés,  les  ennemis  qui  les  poursuivent  d'in- 
jures et  de  menaces  sont  cachés  au-dessus  de  leur  tête, 
ou  bien,  au  contraire,  au-dessous  du  plafond;  plus  souvent  les 
voix  viennent  d'une  chambre  ou  d'une  maison  voisine;  quel- 
quefois elles  sortent  d'une  cheminée,  d'un  tuyau  de  poêle,  d'un 
meuble,  ou  même  du  lit  dans  lequel  est  couché  le  malade. 

Une  aliénée  de  la  Salpêtrière ,  extrêmement  tourmentée  par 
des  hallucinations  de  l'ouïe,  se  répand  à  chaque  instant  en  in- 
jures contre  de  prétendus  ennemis  qui  se  tiennent  cachés  à 
l'étage  supérieur  :  aussi  regarde-t-elle  toujours  le  plafond  quand 
elle  exhale  ses  plaintes. 

Une  autre  femme  qui  habite  dans  la  même  salle  que  celle  dont 
je  viens  de  parler,  entend  aussi  des  voix  qui  partent  de  l'étage 
supérieur;  mais  en  outre  elle  prétend  qu'on  la  frappe  la  nuit  à 
grands  coups  à  l'aide  de  machines.  Convaincue  que  c'est  précisé- 
ment au-dessus  de  la  tête  de  son  lit  que  sont  ses  persécuteurs,  elle 
a  imaginé  de  changer  de  position  et  de  coucher  la  tête  au  pied 
du  lit.  Pour  plus  de  sûreté  et  pour  se  garantir  des  coups,  elle  se 
coiffait  chaque  soir  par  dessus  son  bonnet  d'une  sébile  de  bois. 
J'ai  vu  plusieurs  malades  qui  avant  que  leur  délire  eût  été  re- 
connu avaient  provoqué  de  la  part  de  l'autorité  des  perqui- 
sitions dans  les  greniers  des  maisons  qu'ils  habitaient.  L'obser- 
vation suivante  est  celle  d'un  halluciné    qui,  voyageant  dans 
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l'intérieur  d'une  diligence,  entendait  la  voix  de  son  ennemi  sur 
X impériale  de  la  voiture. 

«  En  i83i,dit  M.  A.  Gauthier,  en  me  rendant  de  Lyon  à  Saint- 
Amour,  nous  étions  quatre  dans  la  voiture,  un  ecclésiastique 
et  moi  dans  le  coupé,  un  officier  et  une  autre  personne  dans 
l'intérieur.  Cet  officier  avait  récemment  encouru  des  peines 
graves;  il  avait  été  mis  en  prison,  expulsé  de  son  régiment;  il 
était  envoyé  à  Strasbourg.  Il  entre  fort  tranquillement  dans  la 
voiture;  mais  à  peine  avions-nous  l'ait  une  demi-lieue,  qu'il 
pousse  des  cris  affreux  ;  il  dit  qu'on  l'insulte,  qu'il  veut  en  avoir 
raison;  il  appelle  le  conducteur  et  fait  arrêter  la  voiture.  Il 
monte  avec  précipitation  sur  l'impériale,  où  il  croit  entendre  la 
voix  d'un  nommé  Pouzet,  avec  qui  il  a  en  des  démêles  au  régi- 
ment; il  le  eherehe  partout;  ne  le  trouvant  pas,  il  rentre  dans 
la  diligence,  toujours  dans  le  même  état  d  agitation;  il  continue 
d'entendre  la  voix  de  cet  individu  qui  l'injurie,  qui  lui  dit  qu'il 
a  été  destitué;  il  s'emporte  et  veut  absolument  se  battre  avec 
lui.  Arrivé  à  Maximieux  à  minuit,  pendant  (pion  change  les  che- 
vaux ,  ce  malheureux  officier  descend,  tire  son  épée,  et  s'écrie  : 
Pouzet,  sortez  de  l'endroit  où  vous  êtes  cache,  venez,  tous  biittre, 
ces  messieurs  seront  nos  témoins.  Si  nous  ne  vous  montrez  pas, 
et  si  je  vous  assassine,  on  ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  \otre 
lâcheté.  Comme  Pouzet  ne  descendait  pas,  l'officier  monte  sur 
l'impériale,  enfonce  à  plusieurs  reprises  son  épée  dans  les  bal- 
lots ,  dans  l'intention  de  percer  sou  ennemi:  Mais  où  se  cache- 
t-il  donc?  disait-il  ;  je  l'entends,  le  lâche;  il  m'insulte  et  je  ne 
puis  le  trouver. 

v  Enfin,  il  remonte  en  voiture;  mais  son  état  d'agitation  et  de 
fureur  persiste  jusqu'à  notre  arrivée  à  Hourg,  où  nous  descen- 
dons pour  déjeuner.  L'ecclésiastique  qui  était  avec  nous  cherche 
à  le  calmer,  l'engage  à  oublier  les  injures  et  à  pardonner  à  son 
ennemi.  J'y  consens,  monsieur  l'abbé,  dit  l'officier  ;  soyez  notre 
médiateur;  qu'il  se  montre,  qu'il  avoue  ses  torts,  qu'il  cesse  de 
T.  xii.  38 
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m ''insulter.  Mais  ne  l'entendez-vous  pas,  le  lâche?  il  continue  de 
m'injurier,  il  dit  que  j'ai  été  destitué;  c'est  faux,  j'ai  seulement 
été  changé  de  régiment.  Fouzet,  montrez-vous  donc,  venez  donc 
vous  battre;  si  vous  ne  le  faites  pas,  je  dirai  partout  que  vous 
êtes  un  misérable,  on  vous  crachera  à  la  figure,  on  vous  arra- 
chera vos  épau Jettes...  Nous  lui  offrîmes  à  déjeuner,  il  ne  voulut 
rien  accepter.  Cet  état  d'agitation  persista  jusqu'à  notre  arrivée 
à  Lons-le-Saulnier,  où  il  fut  conduit  à  l'hôpital  (1).  » 

Il  est  plus  rare  de  rencontrer  des  malades  qui  entendent  des 
voix  sortir  de  terre.  Voici  un  fait  de  ce  genre  que  j'ai  déjà  rap- 
porté dans  un  autre  travail. 

D...,âgée  de  trente-huit  ans,  est  entrée  à  la  Salpêtrière  le 
18  janvier  18/p.  Cette  femme  est  tourmentée  depuis  plusieurs 
mois  par  des  voix  qui  lui  parlent  pendant  le  jour  et  qui  lui  sem- 
blent sortir  de  dessous  terre.  Elle  ne  conçoit  rien  à  ce  qu'elle 
éprouve,  et  croit  bien  que  c'est  le  diable  qui  la  persécute;  mais  ce 
dont  elle  se  plaint  le  plus,  c'est  que,  dès  qu'elle  est  couchée,  on  là 
pique  avec  des  fourchettes,  des  couteaux,  etc.;  les  douleurs  sont 
telles  qu'elle  est  obligée  de  sauter  du  lit:  elle  affirme  que 
depuis  deux  mois  elle  n'y  est  pas  restée  une  seule  fois  pendant 
une  heure  de  suite. 

Un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  après  s'être  livré  aux 
plaisirs  de  la  table,  va  passer  la  nuit  dans  une  maison  de  dé- 
bauche: «  Il  y  est  pris,  à  côté  même  d'une  fille  de  joie,  d'hallu- 
cinations de  l'ouïe,  qui  lui  font  croire  qu'il  y  a  sous  son  lit 
d'autres  prostituées,  avec  des  hommes,  qui  doivent  les  aider  à 
l'assassiner.  Il  y  regarde  à  différentes  reprises,  et  quoiqu'il  n'y 
aperçoive  rien,  ses  fausses  perceptions  n'en  continuent  pas 
moins.  Il  avait  avec  lui  des  pistolets  de  voyage,  il  veut  s'en 
servir  pour  se  défendre.  Il  ouvre  la  fenêtre,  et  appelle  la  force 
armée  à  son  secours.  On  vient,  on  reconnaît  un  homme  dont 
l'esprit  est  troublé.  On  se  saisit  de  lui.  Il  est  conduit  à  la  Pré- 

(1)  feottex,  Essai  sur  les  hallucinations,  Lyon,  1836,  p.  28. 
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lecture  (!<■  police,  et  de  là  à  la  division  des  aliénés  de  l'hospice 
de  Bicêtre  (1).  » 

Je  connais  nnc  malade  à  laquelle  il  est  arrivé  plusieurs  fois 
de  découdre  les  matelas  de  son  lit  pour  y  chercher  des  enfants 
dont  elle  entendait  les  voix  pendant  la  nuit. 

Dans  beaucoup  de  cas,  ce  n'est  ni  au-dessus  de  leur  tête  ni 
au-dessous  i\i)  plafond  (pie  les  aliénés  entendent  les  voix  qui 
les  obsèdent,  c'est  à  côté  d'eux,  dans  une  chambre  ou  dans  une 
maison  voisine.  Il  y  a  peu  de  jours,  j'ai  vu  une  hallucinée  dé- 
molir à  grands  coups  un  tuyau  de  poêle  dont  partait  une  voix 
cpii  l'injuriait.  Pour  peu  qu'on  observe  un  certain  nombre  d'hal- 
lucinés, on  ne  manquera  pas  d'en  rencontrer  qui  souvent 
tournent  brusquement  la  tète  pour  répondre  aux  interlocu- 
teurs invisibles  qu'ils  supposent  alors  être  derrière  eux. 

24.  Distance  à  h/quelle  les  voir  .sont  entendues  par  les  ma- 
lades. —  La  distance  à  laquelle  les  aliénés  entendent  les  voix  est 
très  variable,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir  dans  les  faits  que  j'ai 
cités;  mais  il  est  remarquable  que  souvent  ces  voix  paraissent 
venir  de  très  loin.  De  là  le  mot  de  porte-voix  qui  est  en  quelque 
sorte  consacré  par  les  malades  pour  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  ils  sont  impressionnés. 

J'ai  pu  longtemps  observera  la  Salpêtrière  une  femme  aliénée 
qui  entendait  au-delà  de  l'hospice  les  voi.x  de  ses  parents  qu'on 
massacrait  et  qui  l'appelaient  à  leur  secours.  Quand  j'essayais  de 
la  dissuader,  elle  demandait  à  sortir  dans  les  cours  voisines  pour 
prouver  qu'elle  ne  se  trompait  pas.  J'ai  plusieurs  fois  accordé 
cette  permission,  mais  les  voix  s'éloignaient  à  mesure  que  la 
malade  les  poursuivait,  et  il  fallait  bientôt  rentrer  après  une 
épreuve  inutile. 

Un  vieux  militaire  halluciné  voyait ,  dès  que  son  fe«i  était 
allumé,  une  foule  de  personnages  à  pied  ou  à  cheval  qui  traver- 
saient   la  flamme  dans  tous  les   sens.   A  ces    hallucinations  de 

(1)  Lelut,  Démon  de  Socrate,^.  248. 
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la  vue  succédèrent  plus  tard  des  hallucinations  de  l'ouïe.  «  Il 
entendait  des  chants  lointains,  ou  bien  il  voyait  des  personnes 
étrangères  se  promener  dans  sa  chambre,  et  disparaître  subite- 
ment au  moment  où  quelqu'un  de  sa  famille  venait  à  y  en- 
trer (i).  » 

2,5.  Malades  qui  n'entendent  les  voix  que  par  une  seule 
oreille.  —  Quelquefois  les  voix  n'arrivent  aux  hallucinés  que  par 
une  seule  oreille,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  surdité  du  côté  op- 
posé. J'ai  cité  plus  haut  l'observation  d'un  malade  qui  entendait 
par  l'oreille  droite  une  douce  voix  qui  le  rassurait  alors  qu'il 
croyait  qu'on  le  portait  au  cimetière  (21). 

Une  femme  atteinte  de  monomanie  religieuse  percevait  par 
Voreille  droite  une  musique  céleste  qui  l'exaltait  au  plus  haut 
degré,  et  qui,  comme  elle  le  disait  elle-même,  la  rendait  féroce. 
Cette  hallucination  cessa  tout-à-coup  après  une  douche  dont 
j'étais  loin  d'attendre  ce  résultat,  et  qui  avait  été  donnée  comme 
moyen  de  répression  des  violences  auxquelles  cette  malade  se 
laissait  entraîner. 

Le  22  mars  1706,  il  se  passa  à  Saint-Maur,  près  Paris,  un  fait 
qui  fit  grand  bruit  à  cette  époque,  et  que  don  Calmet  a  rapporté 
avec  détail  dans  son  Traité des  apparitions.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  d'un  esprit  qui  revenait  dans  une  maison,  et  tour- 
mentait un  jeune  homme  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans.  Un 
jour,  ce  jeune  homme  vit  tout-à-coup  sa,  porte  se  fermer  seule 
et  se  barricader  avec  les  deux  verrous;  en  même  temps  les 
deux  battants  d'une  grande  armoire  s'ouvrirent  derrière  lui, 
et  rendirent  son  cabinet  un  peu  obscur,  parce  que  la  fenêtre 
qui  était  ouverte  se  trouvait  derrière  l'un   des  volets. 

«  Ce  spectacle,  dit  don  Calmet,  jeta  le  sieur  S...  dans  une 
frayeur  plus  aisée  à  imaginer  qu'à  décrire: cependant  il  lui  resta 
assez  de  sang-froid  pour  entendre  à.  son  oreille  gauche  imevoix 
distincte  qui  venait  d'un  coin  du  cabinet,   et  qui   lui  semblait 

(1)  Blaud,  Revue  médicale,  mai  18/4.2,  p.  171. 
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un  pied  environ  au-dessus  (Je  sa  tête,  larjuelle  lui  parla  eu  fort 
bons  termes  pendant  ('«espace  d'un  demi-////.se/cve,  et  lui  or- 
donna ,  en  le  tutoyant,  de  faire  certaine  chose ,  sur  quoi  elle  lui 
a  recommandé  le  secret  (i).  » 

Cette  particularité'  de  l'hallucination  de  l'ouïe  ne  se  produi- 
sant que  par  une  seule  oreille  a  été  remarquée  par  M.  Calmeil  : 
«Quelques  sujets,  dit-il,  affirment  que  les  son-,  qu'ils  supposent 
arriver  jusqu'à  eux  sont  perçus  tantol  par  l'oreille  droite  ,  tantôt 
par  l'oreille  gauche  (s*).  * 

26.  Hallucinations  de  l'ouïe  précédée*  eu  accotnpagnéeë  de 
bruits  de  différente  nature. —  Il  n'est  pas  rare  que  de»  bruits  de 
différente  nature  précèdent  on  accompagnent  les  uo&rqui  pour- 
suivent les  hallucinés.  Ces  malades  entendent  frapper  au-dessus 
de  leur  tète,  sur  les  meubles,  et  éprouvent  ainsi  en  même  temps 
ou  successivement  les  hallucinations  las  plus  simples  el  les  plus 
compliquées,  .le  ne  fais  que  noter  ces  faits,  qui  n'ont  pas  autre- 
ment d'intérêt  au  point  de  vue  physiologique;  mais  je  crois 
devoir  appeler  l'attention  sur  des  observations  qui  s'en  rappro- 
chent, et  dont  l'étude  m'a  paru  plus  importante. 

•j.j.  Hallucinations  de  l'ouïe  précédées  ou  accompagnées  de 
bruits  dans  les  oreilles. —  Il  y  a  des  hallucinés  pliez  lesquels  les 
fausses  perceptions  de  l'ouïe  sont  accompagnées  de  bourdon- 
nements et  de  sifflements  dans  les  oreilles ,  et  il  m'est  démontré 
que  dans  quelques  cas  ce  phénomène  vient,  pour  ainsi  dire, 
en  aide  aux  hallucinations,  avec  lesquelles  il  se  confond. 

Un  malade  éprouve  tous  les  matins  à  son  réveil,  pendant  une 
demi-heure  environ,  un  bourdonnement  d'oreilles,  et  c'est  alors 
que  les  voix  de  ses  interlocuteurs  deviennent  plus  fortes,  et 
qu'elles  atteignent,  comme  il  le  dit,  leur  médium.  Quand  ce 
bourdonnement  a  cessé,  les  voix  sont  très  faibles,  et  ne  sont 
entendues  qu'avec  peine. 


(1  )  Don  Calmet,  Traité  sur  les  apparitions  des  esprits  et  sur  /os  vampires,  I.  II,  p.  3  71. 
(2)   Caltmil,  art.  Hallucination,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  en  2b  volantes. 
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L'observation  suivante  est  celle  d'une  malade  qui  avait  un 
bourdonnement  plus  fort  du  côté  droit,  et  chez  laquelle  les 
voix  se  faisaient  beaucoup  plus  entendre  de  ce  côté. 

Madame  L... ,  fruitière,  âgée  de  quarante  et  un  ans,  d'une 
constitution  forte,  d'un  tempérament  sanguin,  est  née  d'une 
mère  atteinte  d'une  maladie  convulsive.  Elle-même  depuis  vingt 
ans  a  des  convulsions  avec  perte  de  connaissance,  et  qui  revien- 
nent à  des  intervalles  très  irréguliers.  Depuis  un  an,  céphalal- 
gies fréquentes,  étorfrdissements ,  bourdonnements  dans  les 
oreilles  et  surtout  dans  l'oreille  droite.  Ces  signes  de  congestion 
sont  aggravés  par  des  excès  de  boisson,  et  la  malade  est  obligée 
d'avoir  de  temps  en  temps  recours  à  la  saignée. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  i84i  ,  madame  L...  éprouve  des 
contrariétés  assez  vives.  Elle  commence  alors  à  entendre  des  voix 
quand  elle  est  couchée;  c'est  le  soir  et  le  matin  qu'on  lui  parle 
dans  son  lit  au  moment  de  s'endormir, ou  quand  elle  se  réveille; 
elle  distingue  très  bien  ce  qu'on  |ui  dit;  ce  sont  des  menaces, 
des  injures,  des  accusations;  on  va  la  mettre  en  jugement,  briser 
ses  meubles,  etc.  Quelques  jours  se  sont  à  peine  écoulés,  et  ces 
hallucinations  de  l'ouïe  durent  une  partie  de  la  nuit.  La  malade 
répond  aux  voix  et  se  dispute  avec  elles.  Pendant  quinze  jours 
environ  les  fausses  sensations  disparaissent  le  matin,  mais  bientôt 
elles  continuent  pendant  le  jour.  C'est  alors  que  se  croyant 
poursuivie,  madame  L...  se  jette  par  la  fenêtre  du  premier  étage 
de  la  maison  qu'elle  habite;  elle  était  dans  ses  règles,  qui, 
malgré  cet  accident,  ne  furent  point  arrêtées;  trois  jours  après, 
elle  fut  conduite  à  la  Salpêtrière.  A  son  entrée,  elle  est  obligée 
oîe  s'aliter;  l'une  des  cuisses,  par  suite  de  la  chute,  est  tuméfiée 
et  douloureuse;  le  ventre  est  très  sensible  à  la  pression  ,  et  il  y  a 
de  la  fièvre.  Cette  malade  est  d'ailleurs  très  calme,  et  M.  Mitivié, 
dans  le  certificat  d'entrée ,  déclare  qu'elle  ne  paraît  pas  aliénée. 
Cependant ,  après  quelques  jours  ,  on  s'aperçoit  que  ma- 
dame L...,  en  apparence  si  raisonnable,  conserve  des  halluci- 
nations de  l'ouïe  qui  ont  lieu  le  soir  et  le  matin  quand  elle  est 
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couchée.  Elle  croit  que  ce  sont  des  gens  (Je  son  pays,  c;ul 
derrière  !'v  mur,  qui  viennent  ainsi  la  tourmenter.  Après  quil 
jours,  les  fausses  sensations  cessent,  et  la  malade  paraît  alors 
tout-à-fait  bien.  A  l'époque  menstruelle,  les  halluciu  irions 
reparaissent,  mais  seulement  le  soir  ci  le  matin;  il  n'y  en  a 
point  pendant  le  jour.  Avec  les  hallucinations,  retour  de  ''élire. 
Madame  L...  continue  d'ailleurs  à  croire  que  ee  sont  des  ennemis 
qui  viennent   ainsi  la  tourmenter  la  nuit. 

Depuis  le  début  de  la  maladie,  les  voix  se  font  beaucoup  plus 
entendre  par  X oreille  droite;  c'est  aussi  à  droite  que  les  bourdon- 
nements sont  le  plus  (or!s.  \  «rs  le  i»  octobre,  l'oreille  de  ee 
cÔté commencé  à  couler;  la  malade  trouve,  le  matin,  son  bonnet 
taché,  tantôt  d'une  eau  roussàtre,  el  tantôt  d'un  peu  de  s.u,-. 
Les  règles  ont  reparu  le  i  (>  octobre  et  ont  cessé  le  i<j.  Les  hal- 
lucinations continuent  d'ailleurs  au  moment  du  sommeil  et  du 
réveil ,  et  elles  existaient  encore,  quoique  plus  faibles,  lois  de 
la  sortie  de  la  malade,  le  2 '3  octobre  iM|i. 

Une  jeune  fille  tourmentée  par  des  lialluciuat ions  de  \\ 
très  compliquées  prétend  qu'on  lui  souffle  des  paroles  dans  l'o- 
reille. Ce  sont,  dit-elle,  des  paroles  soufjlées.  Quand  on  la  fait 
expliquer  plus  nettement,  elle  indique  qu'elle  sent  comme  un 
sotijjlc  ou  un  vent  qui  lui  traverse  les  oreilles  pendant  que  ses 
interlocuteurs  invisibles  lui   parlent. 

Une  hallucinée  assure  que  lorsqu'elle  entend  ses  voi.r,  elle 
a  dans  les  oreilles  comme  une  montre  à  répétition. 

J'ai  vu  quelquefois  une  sorte  de  dissociation  s'opérer  entre 
les  hallucinations  de  l'ouïe  et  les  bruits  dont  je  viens  de  parler. 

Une  femme  qui  avait  des  bourdonnements  d'oreilles,  et  qui  en 
même  temps  entendait  des  v&ix,  reçoit  sur  la  tète  une  douche 
d'eau  froide  qui  produit  sur  elle  une  impression  très  vive.  Dès 
ce  moment,  les  hallucinations  cessent  pour  ne  plus  revenir,  mais 
le  bourdonnement  d'oreilles  persiste.  Dans  d'autres  cas,  c'est  le 
contraire  qui  arrive:  on  voit  persister  les  hallucinations  tandis 
que  les  bourdonnements  ne  reparaissent  plus.  Cette  dissociation 
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prouve  que  les  hallucinations  de  l'ouïe,  quoique  réunies  dans 
quelques  cas  aux  bourdonnements  d'oreilles,  en  restent  indé- 
pendants; il  arrive  alors  ce  qui  a  lieu  quelquefois  pendant  les 
rêves.  Lorsqu'on  croit  entendre,  en  dormant,  quelqu'un  qui 
parle ,  et  qu'en  même  temps  il  se  fait  un  bruit  continu  ,  mais  qui 
ne  suffit  pas  pour  provoquer  le  réveil,  on  ne  manque  jamais 
d'ajouter,  pour  ainsi  dire,  ce  bruit  à  la  voix  de  l'interlocuteur, 
et  de  la  confondre  avec  elle;  mais  ce  bruit  que  l'imagination 
rattache  au  rêve  est  indépendant  du  rêve  lui-même ,  et  ces  faits 
diffèrent  essentiellement  des  illusions  des  sens  dans  lesquels  l'im- 
pression externe  est  le  point  de  départ  du  phénomène  qui  ne  se 
produit  pas  sans  elle. 

28.  Voix  partant  de  l'intérieur  même  des  organes.  — Jusqu'ici 
je  n'ai  parlé  que  des  malades  qui  prétendent  que  les  voix  de 
leurs  interlocuteurs  viennent  de  l'extérieur.  Ce  sont,  en  effet, 
les  cas  les  plus  fréquents.  Il  me  reste  à  parler  des  voix  inté- 
rieures que  les  hallucinés  entendent  dans  la  tête,  dans  la  poi- 
trine ou  dans  le  ventre. 

«  Je  cède,  écrivait  une  mélancolique  à  Pinel,  au  désir 
de  rendre  compte  d'un  phénomène  dont  je  me  garderais 
bien  de  donner  connaissance  à  l'homme  peu  instruit  :  il  me 
rirait  en  face;  mais  je  le  crois  digne  d'être  communiqué  à  l'ob- 
servateur philosophe  s'il  veut  bien  se  persuader  que  je  res- 
pecte trop  ses  lumières  pour  vouloir  les  exercer  sur  des  rêveries. 
Le  matin  à  mon  réveil  et  le  soir  avant  de  m'endormir,  les  artères 
de  ma  tête  étant  plus  vivement  agitées,  j'entends  très  distincte- 
ment vers  le  derrière  ou  au  sommet  de  la  tête  une  voix  (je 
manque  d'autre  expression  ou  plutôt  je  sens  que  celle-là  seule 
est  exacte);  cette  voix  rend  des  sons  franchement  articulés, 
construit  des  phrases  qui  présentent  toujours  un  sens  rarement 
obscur.  Levée  sur  mon  séant,  cette  voix  cesse  de  se  faire  en- 
tendre (1).  » 

(1)  Pinel,  Nosographie,  t.  II,  p.  66. 
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J'ai  observé  plusieurs  malades  qui  entendaient  aussi  des  voix 
an  sommet  de  la  tête.  Tel  était  entre  autres  l'homme  de 
lettres  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  passa  une  nuit  sur  le  parapet 
d'un  pont  entendant  deux  voix,  dont  l'une  lui  conseillait  de 
se  noyer,  et  dont  l'autre  cherchait  à  le  rattacher  à  la  vie.  Ce 
malade  allait  jusqu'à  assigner  deux  sièges  différents  aux  pensées 
qu'il  savait  encore  lui  appartenir,  et  à  celles  qu'il  attribuait  à 
ses  interlocuteurs.  Je  sens,  me  disait-il,  que  mes  pensées  nais- 
sent dans  la  partie  antérieure  de  mon  cerveau;  mais  pendant 
que  je  vous  parle,  il  y  a  une  autre  conversation  qui  se  fait 
au  sommet  de  ma  tète,  et  qui  tend  à  détourner  mon  at- 
tention. 

Nul  doute  qu'il  ne  faille  ici  faire  la  part  de  l'imagination  du 
malade  quand  il  prétend  qu'il  sent  ses  pensées  naître  dans  la 
partie  antérieure  de  son  cerveau;  mais  il  n'en  faut  pas  moins 
tenir  compte  du  siège  qu'il  assigne  à  ses  fausses  pereeptions, 
parce  que  ce  fait  lui  est  commun  avec  d'autres  hallucinés. 

Les  cas  dans  lesquels  les  voix  partent  du  pharynx, de  la  poi- 
trine ou  de  l'épigastre,  méritent  une  grande  attention;  il  suffit, 
en  effet,  de  rappeler  que  ce  symptôme  n'est  pas  propre  aux  hal- 
lucinés de  nos  hospices,  mais  qu'on  le  rencontre  assez,  souvent 
chez  les  somnambules,  les  cataleptiques,  certaines  hystériques, 
pour  prouver  qu'il  y  a  là  un  phénomène  spécial  qui  doit  être 
étudié  avec  soin.  Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  fait  (pic  tint  de  ma- 
lades, dans  des  conditions  si  diverses  ,  rapportent  le  siège  des 
voix  qu'ils  entendent  à  l'épigastre;  ce  n'est  pas  non  plus  un  fait 
d'imitation  et  qu'on  doive  attribuer  à  la  seule  influence  de  l'ima- 
gination. 

Une  femme,  que  des  accès  de  mélancolie  avec  tendance  au 
suicide  ont  fait  conduire  plusieurs  fois  déjà  à  l'hospice  de  la 
Salpêtrière,  entendait  chanter  des  cantiques  dans  son  estomac, 
principalement  à  l'époque  menstruelle,  et  lorsqu'elle  éprouvait 
à  l'épigastre  un  sentiment  de  constriction. — Chez  une  autre 
aliénée,  la  voix  part  de  la  poitrine;  mais  c'est  surtout  lors- 
t.  xii.  39 
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qu'elle  a  des  palpitations.  —  Une  maniaque  convalescente  con- 
tinue pendant  quinze  jours  après  la  cessation  complète  du 
délire  à  entendre  une  voix  qui  lui  parle  à  l'épigastre. —  Dans 
un  cas  ,  îa  voix ,  qui  semblait  partir  de  la  poitrine ,  cessait 
de  se  faire  entendre  quand  l'aliéné  retenait  sa  respiration. 
—  Un  halluciné  que  j'ai  pu  observer  pendant  plusieurs  années 
à  Charenton  croyait  avoir  dans  le  ventre  un  ténia  qu'il  enten- 
dait souvent  lui  parler,  en  empruntant  la  voix  de  son  frère. 

Le  fait  suivant  n'est  pas  seulement  remarquable  par  le  siège 
que  le  malade  assignait  à  la  voix  qu'il  entendait,  il  est  encore 
important  par  la  nature  très  différente  des  fausses  perceptions 
sensorielles  qui  ont  eu  lieu  ,  et  j'aurai  sous  ce  rapport  occasion 
de  le  rappeler  plus  tard. 

«  R...  est  né  de  parents  sans  fortune;  «  son  éducation  est  bien 
loin  d'avoir  été  religieuse:  »  c'est  lui  qui  me  fait  remarquer  cette 
circonstance.  A  six  ans,  il  était  obligé  de  demander  son  pain 
pour  vivre.  Plus  tard ,  il  commença  à  servir  en  qualité  de  do- 
mestiquent changea  souvent  de  maîtres.  A  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  s'approcha  pour  la  première  fois  de  la  table  de  la  commu- 
nion. A  quelque  temps  de  là,  il  eut  la  possibilité  d'obtenir  les  fa- 
veurs d'une  jeune  fille,  «  et  se  retint,  en  pensant  à  Dieu.  »  C'est 
là,  en  effet,  une  pensée  qui  l'a  préoccupé  dès  son  enfance,  et  lui 
a,  en  quelque  sorte,  toujours  été  présente.  Il  réfléchissait  sou- 
vent, mais  d'une  manière  vague, «au;:  desseins  de  Dieu  sur  lui.» 
Il  était  frappé,  en  même  temps,  des  désordres  qu'il  voyait  dans 
le  monde,  et  en  gémissait.  Il  éprouve,  depuis  qu'il  se  connaît, 
dans  la  région  épigastrique,  un  sentiment  de  chaleur  et  debien- 
élre  qui  s'irradie  dans  tout  son  individu,  et  qui,  en  raison  directe 
de  son  intensité,le  rend  plus  ou  moins  plein  du  sentiment  de  sa 
force.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  R...  apprend  à  connaître  l'onanisme, 
et  se  livre  à  cet  acte,  après  lequel  il  ressent  du  mécontentement 
«  et  comme  des  remords.»  A  la  même  époque  il  éprouve  tout- 
à-coup  ce  qui  suit  :  il  lui  semble  «  que  son  intelligence  s'a- 
grandit, que  toute  la  suite  des  phénomènes  du  monde  extérieur 
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se  déroule  à  ses  yeux  :  il  aperçoit  en  quelque  sorte  <i'iin  coup 
d'œil,  quoique  d'une  manière  peu  arrêtée,  toute  la  création. u 
Alors  il  prend  le  parti  de  se  rapprocher  des  autels  et  de  la  table 
de  la  communion  «qu'il  n'avait  pas  fréquentée  depfais  six  ans,  » 
et  de  combattre  en  lui  les  mauvais  penchants,  surtout  l'aiguillon 
de   la  chair,  qui   le  tourmentait    vivement.   Il  préfère   le  péché 
d'Onan    à    la  faute   de  séduire  une  fille  ou  une  femme.  La  vue 
d'un  monde  corrompu  l'attriste  de  plus  en  plus,  et  son  goût  pour 
la  solitude  augmente,  Cela  ne  l'empêche  pas  d'apprendre  le  mé- 
tier de  charron,  qui  désormais  le  fera  vivre. Son  amour  du  chan- 
gement de  lieux  et  de  relations  s'accroît.  «  11  est  porté  invinci- 
blement vers  un  but  dont  il  ne  se  rend  pas  bien  compte.  Il  lui 
semble  que  Dieu  t'appelle  quelque  part.  s  Il  parcourt  ainsi  quel- 
ques parties  de  la  France,  et  enfin  vient  se  fixer  à  Paris  ou  dans 
ses  environs.  Le  jubilé  de  i8a5  a  lieu,  R...  y  prend  part  avec  fer- 
veur, va  dans  les  églises,  assiste  aux  prédications  des  plus  élo- 
quents missionnaires.  C'est  alors  qu'il  a  ci  ses  premières  révéla- 
tions;» il  lui  semble  qu'à  l'épigastre ,  là  où  il  éprouve  le  senti- 
ment habituel  de  chaleur  dont  j'ai  parle,  «  des  paroles  se  font 
entendre,  très  distinctes,  mais  non  telles  que  celle-,  qu'on  perçoit 
par  l'oreille,  et  bien  faciles  à   distinguer  de  ces  dernières.  Ces 
paroles,  qui  forment  des  prophéties,  fies  paraboles,    s'aeeompa- 
gnent  d'un  sentiment  de  bien-être  plus  grand,  d'une  ehaleurqui 
s'irradie:  elles  plongent  H...  dans  1'étonnement,  dans  l'extase,  et 
lui    font    redoubler    ses   exercices    de  piété.  L'appétit    devient 
moindre,  le  sommeil  disparaît;  la  nuit  se  passe  en  prières.  Dans 
une  de  ces  nuits  de  ferveur,  par  un  temps  couvert ,  pendant  une 
prière, R...  voit  tout-à-coup  «  apparaître  au  milieu  des  nuages  un 
disque  lumineux,  gros  comme  le  soleil,  mais  non  point  radieux 
comme  lui  ;  une  voix  part  de  ce  disque,  et  dit  à  II...  :  Les  enfants 
que  je  bénirai  seront  bénis,  et  ceux  que  je  maudirai  seront  mau- 
dits jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  générait i ou.»  R...,  qui  re- 
connaît la  voix  de  Dieu,  entre  en  communication  avec  l'être  in- 
créé,et  lui  adresse  beaucoup  de  questions  qui  n'obtiennent  pas 
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toutes  des  réponses.  La  conversation  dura  trois  quarts  d'heure; 
R...  commença  à  y  apprendre  «quels  étaient  les  desseins  de  Dieu 
sur  lui.  »  En  terminant,  «  l'Eternel  lui  dit  d'aller  se  coucher.  •» 
Cette  vision  est  la  seule  qu'il  ait  eue.  Après  elles,  les  «révéla- 
tions» augmentèrent  et  ne  discontinuèrent  presque  plus.  Mais 
les  «paroles  «qui  lui  étaient  prononcées  dans  «l'épigastre»  étaient 
bien  différentes  de  celles  de  la  vision.  Dans  cette  dernière,  en 
effet,  les  paroles  étaient  absolument  semblables  à  celles  qu'on 
entend  par  l'oreille,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  «paroles  (épi- 
gastriques)  des  révélations.»  La  vision  a  décidé  du  sort  de  R...  : 
«il  est  le  Messie»  qui  doit  venir  à  la  fin  des  siècles,  pour  ramener 
toutes  les  nations  à  la  même  croyance  et  préparer  le  jugement 
dernier.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  a  commencé  à  faire  des  pro- 
phéties à  ses  compagnons  de  travail,  et  qu'il  a  cherché  à  avoir 
des  conférences  avec  M. l'abbé  M..., prêtre  à  la  cour  de  CharlesX, 
et  avec  M.  l'archevêque  de  Paris.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  ar- 
river jusqu'à  ce  dernier,  il  escalada  un  jour,  pendant  le  service 
de  la  messe,  la  grille  du  chœur  de  la  métropole,  afin  ,  dit-il,  de 
se  faire  prendre,  et  de  pouvoir  faire  ainsi  connaître  les  desseins 
qu'il  n'avait  pu  manifester  autrement  :  cela  lui  réussit.  On  îe 
conduisit  à  la  préfecture  de  police,  et  de  là  à  la  division  des 
aliénés,  le  \i  décembre  1827  (1).» 

Une  des  possédées  de  Loudun  entendait  une  voix  qui  partait 
du  pharynx.  La  plupart  des  somnambules  magnétiques,  dit 
A.  Bertrand,  attribuent  les  prédictions  qu'elles  font  à  une  voix 
qui  leur  parle  à  l'épigastre.  On  sait  que  Van  Helmont  a  lui- 
même  éprouvé  un  phénomène  du  même  genre,  et  qu'il  s'est 
appuyé  de  ce  fait  pour  soutenir  son  système  de  l'archée  épi- 
gastrique. 

29.  Des  causes  probables  qui  font  rapporter  les  voix  à  l'épi- 
gastre. —  11  serait  assurément  fort  difficile  d'expliquer  pour- 
quoi les  malades  rapportent  ainsi  les  voix  qu'ils  entendent  au 

(1)  Lelut,  Démon  de  Socrate,  p.  286. 
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pharynx,  à  la  poitrine  et  à  l'épigastre  :  aussi   me  bornerai-je  à 
filire  à  cet  égard  quelques  remarques. 

Quand  nous  prononçons  mentalement  des  paroles,  ce  n'est 
pas  à  l'intérieur  du  crâne,  mais  bien  au  pharynx,  que  ces 
paroles  semblent  être  prononcées.  Nous  faisons  alors  involon- 
tairement une  sorte  d'effort  comme  celui  qui  a  lieu  lorsqu'on 
parle  à  haute  voix.  Si  l'effort  est  plus  grand,  ce  n'est  plus  du 
pharynx,  mais  de  la  poitrine  et  même  du  ventre, que  les  paroles 
paraissent  sortir.  Il  y  a  alors  comme  un  commencement  de 
ventriloquie  sans  émission  de  son  ,  ou  avec  un  son  si  faible, 
qu'il  n'est  perçu  que  par  le  malade. 

Les  sensations  dont  l'épigastre  est  souvent  le  siège  chez  les 
hallucinés  doivent  aussi  être  prises  ici  en  grande  considération. 
Dans  le  fait  observé  par  M.  Lelut,  i!  existait  habituellement 
dans  la  région  épigastrique  un  sentiment  de  chaleur  et  de  bien- 
être  qui  irradiait  dans  tout  le  corps,  et  quand  les  révélations 
avaient  lieu,  celte  chaleur  s'accompagnait  d'un  bien-être  plus 
grand.  Il  semble  dans  quelques  cas  de  mélancolie  que  toute  la 
sensibilité  soit  concentrée  à  l'épigastre,  et  les  malades  rappor- 
tent tout  à  ce  point,  même  la  pensée,  lue  lypémaniaque 
observée  par  M.  Pinel,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut  (28), 
décrit  de  la  manière  suivante  ce  qu'elle  éprouve  :  «  ("est  , 
dit-elle,  comme  si  dans  mon  ventre  était  placé  un  ressort 
auquel  tinssent  tous  les  filaments,  toutes  les  fibres  de  ma  poi- 
trine, de  mon  dos,  de  mes  reins,  de  mes  jambes  et  qu'une  cer- 
taine seeousse  ferait  tout  mouvoir  à  la  fois.  Le  principe  de 
tous  mes  maux  est  dans  mon  ventre;  il  est  tellement  sensible,  que 
peine,  douleur,  plaisir,  en  un  mot  toute  espèce  d'affections  mo- 
rales, ont  là  leur  principe.  Un  simple  regard  désobligeant  me 
blesse  si  sensiblement  dans  cette  partie,  que  toute  la  machine 
en  est  ébranlée  :  au  même  instant  chaleur  dans  le  dos,  sueurs 
aux  aisselles,  tremblements,etc.  Je  pense  par  le  ventre,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  » 

Qu'on  suppose  dans  l'état  de  rêve,  de  somnambulisme,  d'ex- 
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tase,  de  catalepsie  ou  d'hallucination,  alors  que  l'action  des  sens 
est  suspendue,  une  pareille  concentration  de  la  sensibilité  dans 
la  région  épigastrique  ;  qu'on  admette  que  l'halluciné  prononce 
réellement  des  paroles  la  bouche  fermée  comme  le  font  les  ven- 
triloques; enfin  qu'on  se  rappelle  que  le  malade  a  perdu  la 
conscience  que  tout  cela  vient  de  lui,  et  peut-être  concevra-t-on 
jusqu'à  un  certain  ce  phénomène  si  étrange  en  apparence  des 
voix  épigastriques. 

3o.  Hallucinations  de  l'ouïe  chez  des  sourds.  —  L'extrême 
fréquence  des  hallucinations  de  l'ouïe,  chez  les  aliénés  atteints 
de  surdité,  a  déjà,  été  remarquée  par  plusieurs  auteurs,  et  nos 
propres  observations  ne  font  que  confirmer  ce  qu'on  a  dit  à 
cet  égard.  Les  fausses  perceptions  sensorielles  sont  presque 
constantes  chez  ces  malades.  J'ai  dans  ce  moment  dans  mon  ser- 
vice, à  la  Salpêtrière,  cinq  femmes  atteintes  de  surdité  à  diffé- 
rents degrés,  et  toutes  ont  des  hallucinations  de  l'ouïe;  l'une 
d'elles  est  complètement  sourde,  et  c'est  chez  elle  que  les  fausses 
perceptions  sensorielles  sont  les  plus  fortes. 

J'ai  vu  à  Charenton  un  malade  atteint  de  surdité  qui  souvent 
abordait  tout  joyeux  les  personnes  qui  l'entouraient,  assurant 
qu'il  venait  d'entendre  de  magnifiques  concerts,  ce  qui  lui 
donnait  l'espérance  d'être  bientôt  guéri  de  son  infirmité.  C'est 
dans  le  même  établissement  que  j'ai  recueilli  l'observation  de 
l'abbé  R... ,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  écrivait  de  longs  sermons 
sous  la  dictée  de  saint  Michel,  et  qui  était  aussi  atteint  de 
surdité. 

'  On  assure  que  Beethoven ,  devenu  complètement  sourd  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  entendait  ses  sublimes  composi- 
tions se  répéter  dans  sa  tête  d'une  manière  très  distincte.  Ces 
fausses  perceptions  étaient  ,  dit-on ,  devenues  pour  l'illustre 
vieillard  un  sujet  de  consolation. 

Il  me  resterait,  avant  de  terminer,  à  insister  sur  la  netteté  de 
la  perception  dans  les  hallucinations  de  l'ouïe.  Mais  les  faits  que 
j'aurais  à  citer  trouveront  mieux  leur  place  quand  nous  discu- 
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terons  la   réalité  des  phénomènes  sensoriaux,  et  je  ne  fais  ici 
que  les  indiquer  et  pour  n'être  pas  accusé  d'omission. 


ARTICLE  TROISIEME. 

Des  hallucinations  de  la  vue.  —  Phénomènes  intellectuels. 

3i.  Fréquence  des  hallucinations  de  la  vue  chez  les  personnes 
saines  d'esprit. —  Les  hallucinations  de  la  vue  sont  beaucoup 
plus  rares  chez  les  aliénés  que  celles  de  l'ouïe;  mais  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu  pour  les  personnes  saines  d'esprit.  Si  on  par- 
court, en  effet,  les  observations  d'hallucinations  qui  se  sont 
manifestées  accidentellement  sous  l'influence  d'une  émotion  très 
vive  ou  d'une  maladie  autre  que  la  folie,  on  est  frappe  du 
nombre  des  visions  par  rapport  aux  fausses  perceptions  de 
l'ouïe.  Il  semble  que  ces  dernières  tiennent  à  un  troublt  plua 
profond  qui  s'établit  plus  difficilement.  Aussi  persistent-elles, 
en  général,  beaucoup  plus  longtemps,  et  les  observe-t-on  plus 
fréquemment  sous  la  forme  chronique  ;  peut-être  ce  fait  est-il 
susceptible  d'explication,  et  nous  y  reviendrons  pins  loin.  J« 
suivrai  d'ailleurs  ici  le  même  ordre  que  pour  les  hallucinations 
de  l'ouïe,  et  je  décrirai  sépaérment  les  phénomènes  intellectuel! 
et  les  phénomènes  sensoriaux. 

32.  L'étude  des  phénomènes  intellectuels  dans  les  hallucina- 
tions de  la  vue  est  beaucoup  plus  simple  que  dans  celles  de  l'ouïe. 
—  L'étude  des  phénomènes  intellectuels  dans  les  hallucinations 
de  la  vue  offre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  dans  les  halluci- 
nations de  l'ouïe.  Quelque  nombreuses  que  soient  dans  certains 
cas  les  images  qui  se  succèdent  devant  l'halluciné,  les  fausses 
perceptions  de  la  vue  ne  sauraient  jamais  atteindre  à  ce  degré 
de  complication  et  de  variété  que  présentent  souvent  celles 
de  l'ouïe.  Le  phénomène  de  la  dualité  intellectuelle  qui  donne 
lieu  à  des  symptômes  si  étranges  chez  les  malades  atteints 
d'hallucinations  de  l'ouïe,  n'existe  plus  au   même  degré   dans 


3 12  HALLUCINATIONS   DE   LA   VUE. 

les  fausses  perceptions  sensorielles  relatives  à  la  vue.  Sans 
doute  les  images  que  l'halluciné  aperçoit  sont  un  produit  de 
son  imagination  ,  et  il  les  attribue  à  une  cause  étrangère  ; 
mais  il  y  a  loin  de  ce  fait  à  la  conviction  de  l'aliéné  atteint  d'hal- 
lucinations de  l'ouïe,  et  qui  se  croit  entouré  d'ennemis  invi- 
sibles qui  lui  adressent  à  chaque  instant  la  parole,  le  menacent, 
l'injurient,  etc.  On  voit  que  le  rôle  de  l'imagination  est  alors 
en  quelque  sorte  plus  actif.  L'étude  des  phénomènes  intellec- 
tuels dans  les  hallucinations  de  la  vue  ne  nous  arrêtera  donc 
que  peu  de  temps. 

33.  Hallucinations  de  la  vue  reproduisant  un  seul  objet  tou- 
jours le  même  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. —  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  malades  qui  sont  poursuivis  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long  par  la  vue  d'un  seul  objet,  toujours 
le  même.  C'était,  comme  on  sait,  le  cas  de  Pascal,  qui ,  depuis 
son  accident  au  pont  de  Neuilly,  voyait  sans  cesse  un  précipice 
ouvert  à  ses  côtés. 

Il  y  a  quelques  années,  un  médecin  distingué  de  Paris  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde,  après  avoir  été  longtemps  obsédé 
par  une  vision  singulière.  Il  ne  pouvait  se  retourner  sans  aper- 
cevoir à  côté  de  lui  une  petite  vache  noire.  La  persistance  de 
cette  hallucination,  devenue  très  fatigante,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  abattre  le  courage  du  malade,  qui  finit  par  se  suicider. 

Une  couturière,  atteinte  de  lypémanie,  avec  hallucina- 
tions de  la  vue  et  de  l'ouïe,  raconte  que  pendant  plusieurs 
mois  avant  son  entrée  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  alors 
qu'elle  n'était  point  encore  malade,  il  lui  était  souvent  arrivé 
de  voir  apparaître  son  père,  ancien  militaire  mort  depuis  long- 
temps. C'était  le  plus  souvent  pendant  qu'elle  était  à  travailler, 
que  l'image  de  son  père  se  montrait  tout-à-coup  avec  l'uniforme 
de  capitaine  d'infanterie  dont  elle  distinguait  tous  les  détails; 
elle  perdait  alors  la  conscience  de  ce  qui  se  passait  autour 
d'elle.  Elle  adressait  la  parole  au  fantôme ,  mais  nen  recevait 
pas  de  réponse.  Cette  hallucination  a   persisté  plusieurs  fois 
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pendant  près  d'une  heure.  Aussitôt  qu'elle  avait  cessé,  la  ma- 
lade reconnaissait  très  bien  qu'elle  avait  été  le  jouet  d'une 
vision. 

Entre  tous  les  exemples  de  ce  genre,  un  des  plus  remarqua- 
bles est  celui  qui  a  été  rapporté  à  Walter  Scott  par  un  médecin 
de  ses  amis.  Voici  comment  le  malade  lui-même  rendit  compte 
de  ses  hallucinations. 

a  Mes  visions,  dît-il,  commencèrent  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Je 
me  trouvai  obsédé  alors  par  la  présence  d'un  gros  chat,  qui  se 
montrait  et  disparaissait  sans  que  je  susse  trop  comment;  mais 
je  rie  fus  pas  longtemps  dans  l'erreur,  et  je  reconnus  que  cet 
animal  domestique  était  le  résultat  d'une  vision  produite  par  le 
dérangement  des  organes  de  la  vue  ou  de  l'imagination.  Cepen- 
dant je  n'avais  pas  contre  cet  animal  l'antipathie  de  ce  brave 
chef  des  montagnards,  mort  aujourd'hui,  dont  la  figure  prenait 
toutes  les  couleurs  de  son  plaid,  s'il  se  trouvait  dans  la  même 
chambre  avec  un  chat,  même  quand  il  ne  le  voyait  pas.  Au  con- 
traire, je  suis  plutôt  leur  ami ,  et  j'endurais  aA  ce  tant  de  patience 
la  présence  de  mon  compagnon  imaginaire,  qu'elle  m'était 
presque  devenue  indifférente.  Mais  au  bout  de  quelques  mois, 
le  chat  disparut  et  lit  placé  à  un  spectre  dune  nature  plus  élevée, 
ou  qui  du  moins  avait  un  extérieur  plus  imposant.  Ce  n'était 
rien  moins  (pie  la  présence  d'un  huissier  de  la  Chambre,  cos- 
tumé comme  s'il  eût  été  au  service  du  lord-lieutenant  d'Irlande, 
ou  d'un  lord  grand  commissaire  de  l'Église  ou  de  tout  autre 
grand  personnage. 

»  Ce  fonctionnaire,  portant  l'habit  de  cour,  les  cheveux  en 
bourse,  une  épée  au  côté,  une  veste  brodée  au  tambour,  et  le 
chapeau  sous  le  bras,  glissait  à  côté  de  moi  comme  l'ombre  du 
beau  Nash.  Soit  dans  ma  propre  maison,  soit  dans  celle  d'un 
autre,  il  montait  l'escalier  devant  moi,  comme  pour  m'annoncer 
dans  le  salon;  quelquefois  il  semblait  se  mêler  parmi  la  com- 
pagnie, quoiqu'il  fût  évident  que  personne  ne  remarquât  sa 
présence,  et  que  j'étais  seul  témoin  des  honneurs  chimériques 
t.  xii.  40 
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que  cet  être  imaginaire  semblait  désirer  me  rendre.  Ce  caprice 
de  mon  imagination  ne  fit  pas  sur  moi  une  très  forte  impression  ; 
mais  il  me  porta  à  concevoir  des  doutes  sur  la  nature  de  cette 
maladie,  et  à  craindre  les  effets  qu'elle  pouvait  produire  sur  ma 
raison.    Quelques  mois  après,  le  spectre  de  l'huissier  fut  rem- 
placé par  une  apparition  horrible  à  la  vue,  et  désolante  pour 
l'esprit un  squelette.  —  Seul  ou  en  compagnie,  ajouta  le  mal- 
heureux malade ,  ce  dernier  fantôme  ne  me  quitte  jamais.  C'est 
en  vain  que  je  me  suis  répété  cent  fois  qu'il  n'a  pas  de  réalité, 
et  que  ce  n'est  qu'une  illusion  causée  par  le   désordre  de  mon 
imagination  et  le  dérangement  des  organes  de  la  vue.   A  quoi 
servent  de  telles  réflexions  quand  l'emblème  et  le  présage  de  la 
mort  sont  sans  cesse  devant  vos  yeux,  quand  je  me  vois,  quoi- 
qu'en  imagination  seulement,  le  compagnon  d'un  fantôme  re- 
présentant un  sombre  habitant  du  tombeau,  tandis  que  je  repose 
encore  sur  la  terre?  La  science,  la  philosophie,  la  religion  même, 
n'ont  pas  de  remède  pour  une  telle  maladie;  et  je  sens  trop 
sûrement  que  je  mourrai  d'un  mal  si  cruel,  quoique  je  ne  croie 
•aucunement  à  la   réalité   d'un   fantôme  qui  se  place  sous  mes 
yeux.  »  (Walter  Scott,  Histoire  de  la  Démonologie,  page  228.) 

Ce  fait  est  plus  particulièrement  curieux  par  la  persistance 
isolée  d'une  seule  image  pendant  plusieurs  mois  ;  la  maladie,  en 
effet,  dura  trois  ans,  et  dans  cette  longue  période,  l'objet  de  l'hal- 
lucination ne  changea  que  trois  fois.  D'abord  ce  fut  l'image  d'un 
chat,  puis  celle  d'un  huissier  de  la  Chambre,  et  enfin  celle  d'un 
squelette.  Cette  dernière  hallucination,  par  sa  persistance,  pro- 
duisit un  tel  état  de  mélancolie  que  la  mort  en  fut  bjentôt  la 
conséquence. 

Peut-être  cet  halluciné  eût-il  pu  se  débarrasser  de  la  vue  du 
squelette  qui  faisait  tant  d'impression  sur  son  esprit  par  le  moyen 
qu'employa  un  autre  malade  pour  changer  un  rêve  fatigant  et 
qui  se  reproduisait  toujours  de  même. 

«Il  y  a  environ  douze  ans  ,  dit  ce  malade,  j'eus  un  accès  de 
fièvre  déterminé  par  une  violente  fluxion  de  poitrine  du  côté 
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gauche  dont  la  cause  se  rattachait  à  la  grande  gelée  de  170.5. 
Le  pouls  battait  110  fois  par  minute,  et  la  maladie,  qui  dura 
plusieurs  semaines,  ftiî  accompagnée  de  perceptions  désordon- 
nées pendant  tout  son  cours.  La  première  nuit  qui  suivit  l'accès 
de  fièvre,  j'eus  on  rêve  fatigant;  je  me  croyais  au  milieu  d'un 
immense  système  de  combinaison*  mécaniques  dont  toutes  les 
parties  tournaient  avec  irn  grand  bruit  et  une  extrême  rapidité; 
j'avais  en  même  temps  la  conviction  que  le  but  de  cette  étour- 
dissante opération  était  de  guérir  ma  maladie. 

«  Lorsque  l'agitation  fut  arrivée  à  un  certain  degré,  je  m'é- 
veillai en  sursaut,  puis  je  retombai  aussitôt  dans  l'assoupisse- 
ment ,  et  j'eus  la  répétition  du  même  rêve.  Ces  alternatives  s'étant 
reproduites  à  diverses  reprises,  je  pensai  que  si  je  pouvais  dé- 
truire l'impression  existante,  la  forme  du  rêve  changerait.  La 
meilleure  manière  d'y  parvenir  me  parut  être  de  lier  dans  mon 
esprit  quelque  objet  visible  à  l'idée  de  guérison.  Le  succès  cou- 
ronna ma  tentative;  car,  dans  l'accès  suivant ,  le  souvenir  d'une 
bouteille  que  j'avais  d'avance  fixé  dans  mon  esprit  se  présenta 
de  lui-même;  la  rotation  cessa,  et  mes  rêves,  quoique  troublés 
par  des  idées  disparates,  furent  plus  variés  et  moins  pénibles  (1).» 

3/j-  Hallucinations  reproduisant  des  objets  très  varies.  —  Les 
faits  dans  lesquels  les  images  se  reproduisent  isolées  et  toujours 
les  mêmes  ne  sont  pas  les  plus  communs.  Dans  la  majorité'  descas. 
des  objets  très  variées  se  succèdent  sous  les  yeux  de  l'halluciné, 
non  seulement  d'un  jour  à  l'autre,  mais  encore  dans  un  accès 
qui  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  quelques  instants.  Tel  est 
l'exemple  de  l'aïeul  de  Charles  Bonnet. 

«Je  connais,  dit  Bonnet,  un  homme,  plein  de  santé,  de  can- 
deur, de  jugement  et  de  mérite,  qui,  en  pleine  veille,  et  indé- 
pendamment de  toute  impression  du  dehors,  aperçoit  de  temps 
en  temps  devant  lui  des  figures  d'hommes,  de  femmes,  d'oi- 
seaux, de  bâtiments,  etc.   Il  voit  ces  figures  se  donner  différents 

(1)  Bricrrede  Boismont,  des  Hallucinations.  Paris,  1845,  page  288. 
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mouvements,  s'approcher,  s'éloigner,  fuir,  diminuer  et  augmenter 
de  grandeur,  paraître,  disparaître,  repartir,  reparaître.  Il  voit 
des  bâtiments  s'élever  sous  ses  yeux,  et  lui  offrir  toutes  les 
parties  qui  entrent  dans  la  construction  intérieure;  les  tapis- 
series de  ces  appartements  lui  paraissent  se  changer  en  tapisseries 
d'un  autre  genre  et  plus  riches. 

j) D'autres  fois,  il  voit  les  tapisseries  se  couvrir  de  tableaux  qui 
représentent  différents  paysages;  un  autre  jour,  au  lieu  de  ta- 
pisseries et  d'ameublements,  ce  ne  sont  que  des  murs  nus,  et 

qui  ne  lui  présentent  qu'un  assemblage  de  matériaux  bruts 

Toutes  ces  peintures  lui  paraissent  d'une  netteté  parfaite,  et 
l'affectent  avec  autant  de  vivacité  que  si  les  objets  eux-mêmes 
étaient  présents;  mais  ce  ne  sont  que  des  peintures,  car  les 
hommes  et  les  femmes  ne  parlent  point,  et  aucun  bruit  n'af- 
fecte son  oreille.  La  personne  dont  je  parle  a  subi  en  différents 
temps  et  dans  un  âge  peu  avancé  l'opération  de  la  cataracte  aux 
deux  yeux.  Le  grand  succès  qui  avait  d'abord  suivi  cette  opéra- 
tion ne  se  serait  point  sans  doute  démenti  si  le  vieillard  avait  mé- 
nagé sa  vue.  Mais  ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est 
qu'il  ne  prend  point,  comme  les  visionnaires,  ses  visions  pour 
des  réalités;  iî  sait  juger  sainement  de  toutes  ses  apparitions 
et  redresser  ses  premiers  jugements.  Ces  visions  ne  sont  pour 
lui  que  ce  qu'elles  sont  en  effet,  et  sa  raison  s'en  amuse.  Il  jgnore 
d'un  moment  à  l'autre  l'apparition  qui  s'offrira  à  lui;  son  cer- 
veau est  un  théâtre  dont  les  machines  exécutent  des  scènes  qui 
surprennent  d'autant  plus  le  spectateur  qu'il  ne  les  a  pas  pré- 
vues (i).  » 

M.  Lelorgne  de  Savigni,  tourmenté  depuis  vingt  ans  par 
une  maladie  dont  les  hallucinations  de  la  vue  forment  un  des 
principaux  symptômes,  cite,  parmi  les  visions  qu'il  éprouve,  et 
comme  une  des  plus  fréquentes  :  «  La  vue  d'une  voûte  spacieuse 
formée  d'innombrables  faces  humaines,  toutes  également  expres- 

(i)  Bonnet,  Essai  analytique  sur  V âme,  chap.  xxm,  pag.  426. 
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sives,  prenant  je  ne  sais,  dit-il,  quel  air  inflexible,  et  fixant  sur 
moi  des  regards  sinistres  (i).  » 

C'est  chez  les  monomanes  religieux  et  les  extatiques  qu'il  faut 
chercher  les  exemples  d'hallucinations  de  la  vue  les  plus  compli- 
quées. C'est  chez  cesmalades  que  l'imagination  déploie  pour  ainsi 
dire  toutes  ses  richesses  et  qu'elle  enfante  les  plus  merveilleux 
tableaux.  Une  femme  de  la  Salpétrière  voit  tout-à-coup  des- 
cendre du  ciel  un  vaisseau  lumineux,  où  Dieu  lui  apparaît  en- 
touré de  toute  la  cour  céleste. — Un  autre  monomane  religieux, 
qui  a  déjà  eu  plusieurs  accès  pour  lesquels  il  a  été  conduit  à  lîi- 
cêtre,  éprouve  pendant  sa  maladie  les  visions  les  plus  compli- 
quées :  il  voit  les  générations  futures  passer  successivement  sous 
ses  yeux,  et  se  dérouler  devant  lui  les  plus  magnifiques  ta- 
bleaux (2). 

3f>.  Rapport  des  'visions  avec  les  préoccupations  actuelles  des 
malades.  —  Jl  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  les  rapports 
des  préoccupations  de  la  veille  et  des  rêves:  or,  les  mêmes  rap- 
ports existent  aussi  avec  les  hallucinations.  C'est  le  plus  souvent 
l'image  île  la  personne  qui  occupe  notre  pensée  pendant  la  veille 
que  nous  apercevons  dans  nos  rêves;  c'est  aussi  celle  qui  nous 
apparaît  sous  forme  d  hallucination  :  c'est  la  Vierge,  le  Christ 
ou  les  anges  que  voient  les  monomanes  religieux  ;  c'est  le  diable, 
au  contraire,  qui  se  montre  au  démonontaniaque.  Les  hallucina- 
tions de  la  vue,  comme  celles  de  l'ouïe,  reflètent  donc  souvent  le 
délire  partiel.  Comme  elles  aussi, elles  sont  quelquefois  produites 
parle  remords.  On  sait  que  plus  d'une  fois  l'image  de  la  victime 
a  poursuivi  le  meurtrier  dans  ses  rêves;  mais  il  est  arrivé  aussi 
qu'elle  lui  est  apparue,  pendant  la  veille.  Tel  est  l'exemple  sui- 
vant, que  je  choisis  entre  ceux  que  les  auteurs  ont  rapportés. 

Manouri,  chirurgien  à  Loudun,  avait  été  chargé  d'examiner, 
comme  expert,  le  malheureux  Grandier,  et  de  constater  sur  son 

(1)  Annales  7nédico-psychologiques,  tom.  IV,  page  316. 

(2)  Histoire  d'un  fou  guéri  deux  fois  malgré  les  médecins  et  une  fois  saDS  eux. 
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corps  les  marques  ou  les  cicatrices  qu'on  considérait  comme  des 
signes  diaboliques.  Non  seulement  il  contribua  par  son  rapport  à 
l'inique  condamnation  qui  frappa  le  curé  de  Loudun,  mais  il  fît 
preuve  de  la  plus  insigne  cruauté  en  répétant  l'épreuve  de  la  sonde, 
qu'il  enfonçait  dans  les  chairs  du  patient.  Le  remords  finit  par 
provoquer  chez  Manouri  une  hallucination  de  la  vue  qui  lui  causa 
une  telle  frayeur  et  produisit  chez  lui  un  tel  bouleversement,  qu'il 
succomba  quelques  jours  après.  Voici  d'ailleurs  comment  sa  mort 
est  racontée  dans  Y  Histoire  des  diables  de  Loudun  :  «  Un  soir,  sur 
les  dix  heures,  dit  l'auteur,  revenant  d'un  des  bouts  de  la  ville  vi- 
siter un  malade,  et  marchant  de  compagnie  avec  un  autre  homme 
et  son  frater,  qui  portait  une  lanterne  devant  eux;  lorsqu'ils  fu- 
rent au  milieu  de  la  ville,  dans  une  rue  nommée  le  Grand-Pavé  , 
entre  les  murailles  du  jardin  du  couvent  des  Gordeliers  et  les 
dehors  du  château,  il  s'écria  tout-à-coup ,  et  comme  en  sursaut  : 
Ah!  voilà  Grandier;  que  me  veux-tu?  Et  il  entra  dans  un  trem- 
blement et  une  frénésie  dont  les  deux  hommes  qui  l'accompa- 
gnaient ne  le  purent  faire  revenir;  ils  le  ramenèrent  à  la  maison, 
toujours  parlant  de  Grandier,  qu'il  croyait  avoir  devant  les  yeux, 
et  se  remit  au  lit,  saisi  de  la  même  frayeur  et  avec  le  même  trem- 
blement. Il  ne  vécut  plus  que  quelques  jours,  pendant  lesquels 
son  état  ne  changea  pas.  Il  mourut  en  croyant  toujours  voir 
Grandier,  et  entachant  de  lerepousser  pour  en  éviter  l'approche 
et  en  proférant  des  discours  terribles  (i).  » 

36.  Hallucinations  de  la  vue  reproduisant  des  sensations  vives 
antérieures.  — Les  hallucinations  de  la  vue  ne  sont  souvent  que 
la  reproduction  de  sensations  vives  antérieures.  J'ai  rapporté 
ailleurs  l'exemple  suivant,  emprunté  aux  leçons  de  M.  Pariset  : 
Un  général  qui  a  rempli  le  monde  de  son  nom  se  laissa  un  jour, 
dans  un  combat,  entraîner  au  milieu  des  ennemis.  Eloigné  des 
siens,  entouré  de  toutes  parts,  il  allait  périr.  Il  parvint  cepen- 
dant à  se  dégager  sain  et  sauf;  mais  l'impression  qu'il  avait  reçue 

(1)  Histoire  des  Diables,  pag.  377.  Amsterdam,  1716. 
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au  moment  du  danger  avait  été  profonde  et  devait  laisser  des 
traces.  Depuis  lors  ce  général,  monté  sur  un  trône,  a  éprouvé  à 
certains  intervalles  une  hallucination  très  singulière.  Tout-à- 
coup,  au  milieu  dû  silence  du  palais,  on  l'entendait  pousser  de 
grands  cris;  il  se  débattait  avec  effort  comme  un  homme  atta- 
qué. Cela  ne  durait  qu'un  instant.  C'était  la  scène  du  combat 
qui  se  représentait  à  sa  vue.  M.  Pariset  ajoute  que  les  pro. 
de  l'âge  avaient  affaibli  cette  fausse  sensation,  qui  était  devenue 
de  plus  en  plus  rare. 

Un  médecin  que  ses  travaux  ont  rendu  célèbre  avait  été 
frappé,  au  début  de  ses  études  médicales,  de  la  vue  du  cadavre 
d'un  enfant  à  demi  rongé  par  les  vers.  Le  lendemain,  à  son  ré- 
veil, il  revit  tout-à-coup  le  cadavre  de  cet  enfant.  «Il  était  bien 
là,  dit-il,  je  sentais  son  odeur  infecte,  et  j'avais  beau  me  dire 
qu'il  était  impossible  qu'il  en  fût  ainsi,  cette  hallucination  dura 
un  quart  d'heure.» 

Un  jeune  homme  natif  de  l'île  Sainte-Lucie,  et  qui  a  demeure 
il  y  a  quelques  années  à  Paris,  se  trouva  un  jour  seul  dans  une 
foret  de  son  pays.  Pendant  qu'il  marchait,  il  s'aperçut  tout-à- 
coup  que  son  chapeau  venait  d'être  jeté  à  terre.  Aussitôt  il 
regarda  au-dessus  de  lui,  et  vit  un  énorme  serpent  suspendu  à 
une  bianehe;  à  cette  horrible  vue  il  s'évanouit.  Depuis  cet  e 
nement,  telle  est  dans  son  esprit  la  liaison  de  l'idée  de  forêt  et 
de  celle  de  serpent,  qu'aussitôt  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'arbres 
élevés  et  touffus,  il  revoit  le  redoutable  reptile  et  se  sent  en- 
core prêt  à  tomber  en  syncope  (1). 

Dans  l'hallucination  qui  poursuivit  si  longtemps  Pascal,  i! 
n'y  avait  non  plus,  comme  dans  les  exemples  précédents,  que  la 
reproduction  d'une  sensation  vive  antérieure.  Jl  voyait  un  préci- 
pice sans  cesse  ouvert  à  ses  côtes,  depuis  le  jour  où  il  avait  failli 
être  précipité  dans  la  Seine  au  pont  de  Neuilly. 

(1)  Prus,  Jievue  médicale ,  septembre  1843. 
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ARTICLE    QUATRIÈME. 

Des  phénomènes  sensoriaux  dans  les  hallucinations  de  la  vue. 

3j.  L'étude  des  phénomènes  sensoriaux  est  plus  facile  et 
plus  importante  dans  les  hallucinations  de  la  "vue  que  dans  celles 
des  autres  sens.  — J'ai  cherché  à  démontrer  que  les  hallucina- 
tions de  l'ouïe  étaient  surtout  importantes  à  étudier  sous  le 
rapport  des  phénomènes  intellectuels.  Celles  de  la  vue  offrent 
au  contraire  plus  d'intérêt  pour  l'appréciation  des  phéno^ 
mènes  sensoriaux.  Ce  sont  elles,  en  effet,  qui  doivent  pour 
ainsi  dire  servir  de  type  et  fournir  les  principaux  éléments 
delà  discussion,  quant  à  la  nature  même  des  hallucinations.  Les 
malades  quientendent  des  voix  accordent  bien  moins  d'attention 
à  ces  voix  elles-mêmes  qu'aux  menaces  ou  aux  révélations  qu'on 
leur  fait.  11  en  est  autrement  pour  les  visions.  Rien  ne  distrait 
l'halluciné  de  l'image  qu'il  a  devant  les  yeux;  il  peut  l'étudier 
dans  tous  ses  détails,  et  plus  tard  la  décrire  avec  précision. 
Je  rappellerai  d'ailleurs  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  quant  à  la  fré- 
quence plus  grande  de  ces  fausses  perceptions  par  rapport  à 
celles  des  autres  sens,  chez  les  personnes  saines  d'esprit,  et 
capables  par  conséquent  de  donner  des  renseignements  précieux 
sur  la  manière  dont  elles  ont  été  impressionnées. 

38.  Détails  donnés  par  les  hallucinés  sur  les  objets  de  leurs 
visions.  —  Si  l'on  parcourt  les  observations  d'hallucinations  de 
la  vue  disséminées  çà  et  là  dans  les  auteurs,  on  sera  souvent 
surpris  de  la  netteté  des  détails  qu'elles  contiennent,  et  on  com- 
prendra combien  a  dû  être  vive  la  sensation  pour  laisser  des 
souvenirs  aussi  précis.  Ces  détails  sont  d'autant  plus  importants 
pour  la  physiologie  qu'ils  ont  souvent,  comme  on  le  verra,  été 
donnés  par  des  malades  que  la  nature  de  leurs  études  rendait 
très  propres  à  bien  analyser  les  phénomènes  qu'ils  éprouvaient. 

En  i83a,  des  fouilles  ordonnées  par  la  ville  firent  découvrir 
dans  l'ancien   couvent    des  Cordeliers   plusieurs   tombes  con- 
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tenant  chacune  un  squelette  plus  ou  moins  bien  conservé.  Un 
étudiant  en  médecine,  qui  assistait  à  ces  fouilles,  obtint  des 
ouvriers  d'emporter  une  assez  grande  quantité  d'ossements  qu'il 
suspendit  aux  murs  de  sa  chambre.  Deux  jours  après,  rentrant 
chez  lui  assez  tard,  il  éprouva  un  mouvement  d'effroi  qu'il 
essaya  de  vaincre  en  fumant  et  en  prenant  un  peu  d'eau-de-vie; 
puis  il  se  jeta  sur  son  lit  et  s'endormit,  bientôt  il  fut  réveillé 
par  une  douleur  au  poignet  et.  par  un  bruit  confus  de  paroles 
et  de  gémissements;  puis  il  vit,  au  clair  de  la  lune  qui  pénétrait 
dans  sa  chambre,  se  dessiner  deux  files  d'hommes  vêtus  de 
robes  d'un  blanc  gris,  a  Leurs  figures,  dit-il,  avaient  l'éclat 
brillant  (Je  l'argent;  leurs  yeux,  fixés  sur  moi,  avaient  un  aspect 
sinistre;  par  moments  ils  se  regardaient  d'une  manière  lamen- 
table. Je  me  crus  livré  à  un  affreux  cauchemar,  mais  j'étais  bien 
éveillé;  car  j'entendis  une  voiture  passer  dans  la  rue,  el  I  luure 
sonner  à  l'horloge  de  Saint-Séverin.  .le  distinguais  tous  les  détails 
de  l'apparition.  Je  voulus  rn'élancer  dans  la  chambre,  mais  je 
me  sentis  retenu  par  le  poignet.  Je  levai  la  tète,  et  j'aperçus  près 
de  moi  un  homme  d'une  haute  stature,  vêtu  en  ecclésiastique, 
portant  un  livre  à  la  main  gauche;  sa  ligure  pâle  était  pleine  de 
dignité.  J'essayai  de  parler;  mes  idées  si-  confondaient  dans  un 
sentiment  de  rage,  de  désespoir  et  d'effroi.  Pendant  Ion- temps 
ces  hommes  se  parlèrent  à  voix  basse.  On  me  lâcha  en  m'adres- 
sant  un  discours  où.  je  ne  distinguai  que   les    mots  .•  Curiosité , 

infâme ,  clcmcnce ,  sacrilège,  jeunesse 

»  Je  sautai  hors  du  lit,  et  j'allai  ouvrir  ma  fenêtre  ;  j'avais  une 
forte  envie  de  me  précipiter  dans  la  cour:  cependant  la  fraîcheur 
de  la  nuit,  me  rappela  à  la  vie  réelle.  Je  tournai  les  veux  vers 
mon  lit,  je  m'y  vis  couché;  l'ecclésiastique  me  tenait  toujours 
le  bras,  et  je  jugeai  qu'il  me  parlait  au  mouvement  de  ses  lèvres. 
Les  deux  liles  d'hommes,  qui  avaient  l'apparence  de  moines, 
étaient  à  leur  place,  et  dès  ce  moment  ma  frayeur  se  dissipa.  Je 
restai  au  moins  une  heure  à  considérer  cette  scène  étrange;  à 
quatre  heures  je  regagnai  mon  lit;  le  jour  commençait  à  poindre. 
t.  xir.  41 
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L'abbé  me  prit  le  poignet  avec  une  sorte  de  bienveillance;  ïa 
main  devenait  plus  froide  à  mesure  que  le  crépuscule  augmen- 
tait. Je  distinguai  alors  comme  une  masse  confuse  d'hommes 
qui  s'agitaient  dans  un  rayon  de  la  lune;  j'entendis  des  portes 
s'ouvrir  et  se  fermer,  puis  un  voile  s'étendit  sur  mes  yeux,  et  je- 
m'endormis  profondément.  Le  matin,  à  mon  réveil,  j'éprouvais 
encore  une  vive  douleur  au  poignet,  et  la  fenêtre  de  ma  cham- 
bre était  ouverte  comme  je  l'avais  laissée.  Il  me  semblait  que  je 
venais  d'échapper  à  un  grand  péril  (i).  » 

On  peut  juger  ici  de  la  vivacité  et  de  la  netteté  de  l'halluci- 
nation par  la  description  même  qu'en  fait  le  malade.  Les  figures 
étaient  brillantes  comme  de  l'argent,  les  yeux  avaient  une  ex- 
pression sinistre  ,  les  robes  étaient  d'un  blanc  gris;  l'ecclésias- 
tique, qui  apparaît  plus  tard  ,  tenait  un  livre  de  la  main  gauche; 
sa  figure  était  pâle  et  pleine  de  dignité,  etc. 

Un  halluciné  dont  l'observation  sera  rapportée  plus  loin 
voyait  si  distinctement  les  figures  qui  se  succédaient  devant  lui, 
qu'il  croyait,  dit-il,  lire  dans  l'âme  qui  les  animait.  Quelquefois 
les  hallucinations  laissent  des  souvenirs  si  vifs  que  tous  les  dé- 
tails en  sont  encore  comme  présents  après  plusieurs  années. 

Un  malade,  entre  autres  visions,  aperçut  une  fois  pendant 
la  nuit  deux  bras  ronds  qui  descendaient  du  plafond  de  sa 
chambre  éclairée  par  la  lumière  de  la  lune.  «  Ces  bras,  remar- 
quables par  le  développement  des  muscles,  étaient,  dit-il ,  plus 
blancs  que  l'argent  le  plus  pur  et  que' la  nacre  la  plus  fine;  et 
lorsqu'ils  furent  joints  sur  le  parquet,  où.  ils  se  dessinaient,  non 
par  des  lignes,  mais  en  plein,  car  je  voyais  les  muscles  se  mou- 
voir,\e  m'aperçus  qu'un  anneau  les  unissait,  le  poing  étant 
fermé,  et  cet  anneau  était  passé  à  chacun  au  doigt  du  milieu 
jusqu'à  la  paume  de  la  main  (2).  » 

Burdach,  qui  a  pu  étudier  sur  lui-même  le  phénomène  des 
images  fantastiques  qui  précèdent  le  sommeil,  dit  que  ce  sont 

(1)  Chardel,  Essai  de  psychologie  physiologique,  3e  édition,  pag.  397. 

(2)  Histoire  d'un  fou  guéri  deux  fois  malgré  les  médecins  et  une  fois  sans  eux. 
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tantôt  *de  simples  croquis,  tantôt  des  figures  ombrées;  ici  les 
images  sont  brillantes  et  colorées,  là  elles  se  détachent  sur  un 
fond  terne  et  parfois  aussi  clair  (i).  » 

Les  objets  sont  loin  de  se  dessiner  toujours  avec  la  netteté 
qu'on  trouve  dans  les  observations  qui  précèdent,  et  beaucoup 
de  malades  font  au  contraire  remarquer  que  les  objets  leur  ap- 
paraissent comme  à  travers  un  voile  ou  une  gaze  très  fine.  Un 
aliéné  déclare  que  ce  qu'il  aperçoit  lui  paraît  formé  par  une 
vapeur  condensée,  et  quand  son  hallucination  cesse  il  lui  semble 
que  les  figures  se  dissolvent.  —  Une  démonomaniaque,  voulant 
faire  comprendre  le  caractère  du  phénomène  qu'elle  éprouvait, 
me  disait  que  le  diable  lui  apparaissait  comme  transparent  et 
qu'il  semblait  qu'il  n'y  avait  rien  à  touche/-. 

Un  malade  dont  M.  Lelut  a  rapporté  l'observation  voyait 
des  personnes  qui  lui  paraissaient  très  légères,  convoie  faites  de 
carton  et  remplies  de  vent,  et  il  ajoutait  que  peut-être  c'était  là 
leur  nature. 

J'ai  pu  moi- même  étudier  toutes  ces  nuances  dans  l'in- 
tensité des  images  sous  l'influence  du  hachisch.  Ainsi  j'aper- 
cevais très  nettement  de  longues  voûtes  avec  de  petits  encadre- 
ments colorés,  dans  lesquels  se  dessinaient  quelquefois  des 
figures;  je  me  souviens  aussi  avoir  vu  près  de  mon  lit  une  per- 
sonne dont  l'image  serépétaitcinqou  sixfois.  mais  je  n'apercevais 
que  les  contours  linéaires,  les  figures  étaient  peu  distinctes,  ce 
n'étaient  que  des  ombres,  et  j'ai  compris  comment  les  malades 
se  servent  si  souvent  de  ce  mot  pour  rendre  leurs  impressions. 

3f).  Mouvements,  changements  de  dimension  et  transformation 
des  objets.  —  Les  personnages  qui  apparaissent  aux  hallucinés 
sont  immobiles,  ou  bien  au  contraire  ils  marchent  ou  même 
courent  silencieusement  devant  ces  malades. 

Il  y  a  peu  de  temps  j'observais  dans  une  cour  de  la  Salpètrière 
une  femme  qui  semblait  poursuivre  quelqu'un,  et  qui  en  même 

(1)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  traduct.  de  Jourda».  Paris,  1839,  t.  V,  p.  206. 


3>i4  HALLUCINATIONS  DE   LA   VUE. 

temps  tenait  les  bras  écartés  d'une  façon  singulière.  Cette  femme 
voyait  son  fils  qui  reculait  devant  elle,  et  elle  s'efforçait  de  l'at- 
teindre pour  lui  passer  une  chemise  qu'elle  croyait  tenir  écartée 
avec  ses  bras, de  manière  à  la  mettre  plus  facilement. 

Ces  mouvements  des  personnages  que  l'halluciné  aperçoit 
sont  d'ailleurs  plus  ou  moins  rapides  selon  des  circonstances 
qu'il  est  impossible  d'apprécier;  mais  il  est  à  remarquer  que  dans 
plusieurs  cas  ces  mouvements  deviennent  de  plus  en  plus  lents 
à  mesure  que  l'hallucination  tend  à  se  dissiper, 

Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  les  objets  changer  de  di- 
mension. Tantôt  les  figures  grandissent  ou  grossissent  indéfini- 
ment jusqu'à  ce  qu'elles  se  dissipent,  tantôt  au  contraire  elles  se 
rapetissent  par  degrés  et  semblent  se  perdre  dans  la  terre.  L'ob- 
servation suivante  est  une  des  plus  curieuses  qu'on  puisse  citer 
sous  ce  rapport. 

Un  ancien  employé,  qui  d'ailleurs  ne  délirait  sur  aucun  sujet, 
était  tourmenté  tous  les  jours,  à  une  certaine  heure,  par  une 
vision  singulière:  il  apercevait  tout-à-coup  une  araignée  suspen- 
due à  un  fil  au  milieu  de  sa  chambre.  Il  la  voyait  grandir  pro- 
gressivement devant  ses  yeux,  et  enfin  remplir  toute  sa  chambre, 
dont  il  était  obligé  de  sortir  pour  ne  pas  être  étouffé  par  cet 
horrible  et  gigantesque  animal.  Il  reconnaissait  que  sa  vue  le 
trompait;  mais  il  ne  pouvait  résister  à  cette  illusion  ni  surmonter 
l'effroi  qu'elle  lui  inspirait  (i). 

Les  fausses  perceptions  sensorielles  subissent  quelquefois  les 
plus  étranges  transformations;  le  changement  dans  ce  cas  se  fait 
graduellement.  L'objetquerhalluciné  a  devantlesyeuxpâlit  peu  à 
peu,  et  bientôt  un  autre  se  dessine  et  le  remplace.  Ce  n'est  point 
alors  une  succession  d'objets  qui  a  lieu,  mais  bien  plutôt  une  vé- 
ritable transformation;  au  moins  est-ce  ce  qui  résulte  des  détails 
donnés  par  plusieurs  malades  et  de  ce  que  j'ai  moi-même  observé. 

4o.  Manière  dont  les  objets  apparaissent  et  disparaissent;  temps 

(1)  Bayle,  Revue  médicale,  1825,  tome  I,  page  3&. 
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pendant  lequel  ils  persistent.  —  Le  mode  de  formation  des  images 
et  la  manière  dont  elles  se  dissipent  sont  un  des  pointa  les  plus 
intéressants  de  l'étude  des  hallucinations  de  la  vue. 

Le  pins  souvent  le  phénomène  se  produit  tout-à-coup,  et  si  on 
parcourt  les  observations  publiées jnsqu'àce  jour  on  verni  que  c'est 
presque  toujours  ainsi  que  les  hallucinés  rendent  compte  du 
début.  Quant  à  la  manière  dont  l'image  se  forme, il  faut  distinguer 
les  hallucinations  passagères  et  celles  qui  »«*  prolongent  et  se  bch 
dent  au  moins  pendant  quelques  instants  I  tans  ce  dernier  cas,  les 
objets  n'apparaissent  souvent  que  graduellement  et  pour  ainsi 
dire  partie  par  partie.  11  semble,  dit  un  malade,  que  les  figures  ne 
se  distinguent  (pie  dans  un  second  temps  et  comme  si  elles  eussent 
traversé  un  nuage  avant  de  se  (aire  voir  dans  tout  leur  éclat. 

La  manière  dont,  ces  images  se  dissipent  a  été  beaucoup  mieux 
décrite  par  les  hallucinés,  et  je  ne  puis  mieux  l'aire  que  de  citer 
ici  l'observation  si  remarquable  du  libraire  Nicolaï,  de  Berlin. 

«Pendant,  les  derniers  mois  de  l'année  1790,  raconte  cet  aca- 
démicien,  j'avais  eu  des  chagrins  qui  m'avaient  profondément 
affecté.  Le  docteur  Selle,  qui  avait  coutume  de  me  tirer  du  sang 
deux  fois  par  année,  avait  jugé  convenable  de  ne  pratiquer  cette 
fois  qu'une  seule  émission  sanguine.  Le  i*4  lévrier  170,1,;»  la 
suite  d'une  vive  altercation, j'aperçus  tout-à-coup,  à  la  distance 
de  dix  pas,  une  figure  de  mort.  Je  demandai  à  ma  femme  si  elle 
ne  la  voyait  pas;  ma  question  l'a  la  r  ma  beaucoup,  et  elle  s'em- 
pressa d'envoyer  chercher  un  médecin;  l'apparition  dura  dix 
minutes.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  la  même  vision  se 
reproduisit,  j'étais  seul  alors.  Tourmenté  de  cet  accident,  je  me 
rendis  à  l'appartement  de  ma  femme;  la  vision  m'y  suivit.  A  six 
heures,  je  distinguai  plusieurs  ligures  qui  n'avaient*  point  de 
rapport  avec  la  première. 

»  Lorsque  la  première  émotion  fut  passée,  je  contemplai  les 
fantômes,  les  prenant  pour  ce  qu'ils  étaient  réellement,  les  con- 
séquences d'une  indisposition.  Pénétré  de  cette  idée,  je  les  ob- 
servai avec  le  plus  grand  soin  ,  cherchant  par  quelle  association 
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d'idées  ces  formes  se  présentaient  à  mon  imagination;  je  ne  pus 
cependant  leur  trouver  de  liaison  avec  mes  occupations,  mes 
pensées  et  mes  travaux.  Le  lendemain,  la  figure  de  mort  disparut; 
mais  elle  fut  remplacée  par  un  grand  nombre  d'autres  figures 
représentant  quelquefois  des  amis,  le  plus  ordinairement  des 
étrangers.  Les  personnes  de  ma  société  intime  ne  faisaient  point 
partie  de  ces  apparitions,  qui  étaient  presque  exclusivement 
composées  d'individus habitantdeslieux plus  ou  moins  éloignés. 
J'essayai  de  reproduire  à  volonté  les  personnes  de  ma  connais- 
sance par  une  objectivité  intense  de  leur  image;mais,  quoique 
je  visse  distinctement  dans  mon  esprit  deux  ou  trois  d'entre 
elles,  je  ne  pus  réussir  à  rendre  extérieure  l'image  intérieure, 
quoique  auparavant  je  les  eusse  vues  involontairement  de  cette 
manière,etquejeles  aperçusse  de  nouveau  quelque  temps  après 
lorsque  je  n'y  pensais  plus.  Ma  disposition  d'esprit  me  permettait 
de  ne  pas  confondre  ces  fausses  perceptions  avec  la  réalité. 

»  Ces  visions  étaient  aussi  claires  et  aussi  distinctes  dans  la 
solitude  qu'en  compagnie,  le  jour  que  la  nuit,  dans  la  rue  que 
dans  la  maison;  elles  étaient  seulement  moins  fréquentes  chez 
les  autres.  Quand  je  fermais  les  yeux,  elles  disparaissaient  quel- 
quefois, quoiqu'il  y  eût  des  cas  où  elles  fussent  visibles;  mais 
dès  que  je  les  ouvrais, elles  reparaissaient  aussitôt.  En  général, 
ces  figures,  qui  appartenaient  aux  deux  sexes,  semblaient  faire 
fort  peu  d'attention  les  unes  aux  autres  et  marchaient  d'un  air 
affairé  comme  dans  un  marché;  par  moments  cependant  on  aurait 
dit  qu'elles  faisaient  des  affaires  ensemble.  A  différentes  reprises, 
je  vis  des  gens  à  cheval,  des  chiens,  des  oiseaux.  Il  n'y  avait  rien 
de  particulier  dans  leurs  regards,  leur  taille,  leurs  habille- 
ments; ces  figures  paraissaient  seulement  un  peu  plus  pâles  que 
dans  leur  état  naturel. 

«Environ  quatre  semaines  après,  le  nombre  de  ces  apparitions 
augmenta;  je  commençai  à  les  entendre  parler;  quelquefois  elles 
conversaient  entre  elles,  le  plus  ordinairement  elles  m'adressaient 
la  parole;  leurs  discours  étaient  courts  et  généralement  agréables. 
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A  différentes  époques  je  les  pris  pour  des  amis  tendres  et  sen- 
sibles qui  cherchaient  à  adoucir  mes  chagrins. 

«Quoique  mon  esprit  et  mon  corps  fussent,  à  cette  époque, 
en  assez,  bon  état,  et  que  ces  speetres  me  fussent  devenus  si  fa- 
miliers qu'ils  ne  me  causaient  plus  la  moindre  inquiétude,  je 
cherchais  cependant  à  m'en  débarrasser  par  des  remèdes  conve- 
nables. Il  fut  décidé  qu'une  application  de  sangsues  me  serait 
faite,  ce  qui  eut  effectivement  lieu  le  2.0  avril  1  jrji  à  onze  heures 
du  matin.  Le  chirurgien  était  seul  avec  moi  ;  durant  l'opération, 
ma  chambre  se  remplit  de  figures  humaines  de  toute  espèce; 
cette  hallucination  continua  sans  interruption  jusqu'à  quatre 
heures  et  demie,  époque  à  laquelle  ma  digestion  commençait. 
Je  m'aperçus  que  les  mouvements  de  ces  fantômes  devenaient 
plus  lents.  Bientôt  après  ils  commencèrent  à  pâlir,  et  à  sept 
heures  ils  avaient  pris  une  teinte  blanche;  leurs  mouvements 
étaient  très  rapides ,  quoique  leurs  formes  fussent  aussi  distincte  s 
qu'auparavant.  Peu  à  peu  ils  devinrent  plus  vaporeux,  parurent 
se  confondre  avec  l'air,  tandis  que  quelques  parties  restèrent 
encore  visibles  pendant  un  temps  considérable.  A  environ  huit 
heures,  la  chambre  fut  entièrement  débarrassée  de  ces  visiteurs 
fantastiques. 

»  Depuis  cette  époque,  j'ai  cru  deux  ou  trois  fois  que  ces  visions 
allaient  se  montrer,  mais  rien  de' semblable  n'a  eu  lieu  (1).  » 

Cette  observation  contient  plusieurs  faits  importants  et  sur 
lesquels  j'aurai  occasion  de  revenir;  je  me  bornerai  ici  à  faire 
remarquer  les  curieux  détails  donnés  par  JNieolaï  sur  l'espèce  de 
période  décroissante  qui  a  précédé  la  disparition  complète  des 
images.  Les  mouvements  des  figures  ont  commencé  par  devenir 
plus  lents,  puis  les  figures  ont  pâli,  enfin  elles  ont  paru  comme 
vaporeuses  et  ont  fini  par  se  confondre  avec  l'air.  Il  importe 
encore  de  notei  ici  la  persistance  isolée  et  assez  longue  de  cer- 
taines parties  des  images,  car  rien  ne  semble  attester  à  un  plus 
haut  degré  l'action  des  organes  des  sens. 

(1)  Brierre  de  Boisinont,  ouvrage  cite,  page  39. 


3^8  HALLUCINATIONS  DE   LA   VUE. 

Quant  à  la  durée  de  l'hallucination,  elle  est  très  variable;  il  y 
a  te!  malade  chez  lequel  elle  n'est  que  de  quelques  secondes; 
chez  tel  autre,  au  contraire,  la  même  image  a  été  vue  pendant 
vingt-quatre  heures  et  plus;  on  a  d'ailleurs  pu  remarquer  dans 
la  description  des  phénomènes  intellectuels  que  le  même  objet 
se  reproduit  quelquefois  pendant  plusieurs  mois,  ou  bien  au 
contraire  que  la  succession  des  images  est  très  variée. 

4i.  Influence  de  la  lumière.  Abaissement  des  paupières.- — 
Nicolaï  avait  indifféremment  ses  hallucinations  le  jour  ou  la 
nuit.  Les  objets  disparaissaient  quelquefois  quand  il  fermait  les 
yeux,  et  reparaissaient  toujours  quand  il  les  ouvrait.  Les  choses 
ne  se  passent  pas  toujours  de  la  même  manière  sous  ce  rapport. 
Chez  beaucoup  de  malades,  les  visions  ne  se  produisent  que 
dans  l'obscurité,  et  la  lumière  les  dissipe  presque  aussitôt.  C'est 
ce  qui  eut  lieu  pendant  plus  de  quatre  mois  chez  un  médecin, 
qui  finit  par  tomber  dans  un  état  d'aliénation  mentale  ,  et  dont 
l'observation  offre  d'ailleurs,  sous  d'autres  rapports ,  quelques 
particularités  intéressantes. 

M.  G...,  âgé  de  trente-six  ans,  docteur  en  médecine,  est  né 
d'une  mère  bizarre  et  d'un  père  qui  était  sujet  à  des  attaques  de 
nerfs.  Lui-même  est  d'un  caractère  original.  Il  a  toujours  été 
tourmenté  par  de  violentes  céphalalgies,  et  a  eu  à  trois  reprises 
des  fièvres  intermittentes  compliquées  de  délire. 

En  juillet  i834,  après  une  suppression  d'hémorrhoïdes,  tris- 
tesse et  mélancolie  très  prononcées,  Bientôt  M.  G...  est  pour- 
suivi par  des  hallucinations  qui  n'ont  lieu  que  dans  l'obscurité. 
Tantôt  il  n'aperçoit  que  des  couleurs  très  vives  qui  le  fatiguent; 
tantôt,  au  contraire,  il  voit  des  figures  effrayantes,  des  malades 
agonisants,  des  cadavres,  etc.  Ces  hallucinations  se  dissipent 
aussitôt  qu'on  éclaire  l'appartement  dans  lequel  il  se  trouve.  Le 
sommeil  est  toujours  de  peu  durée  et  interrompu  par  des  rêves 
pénibles. 

Cet  état  dura  six.  mois  sans  être  accompagné  de  délire,  et 
M.  G...  put  continuer  sa  clientèle  pendant  tout  ce  temps;  mais 


HALLUCINATIONS    DE   LA    VUE.  3ag 

en  janvier  i834i  ^  commença  à  donner  des  signes  d'aliénation 
mentale  qui  le  firent  conduire  à  la  maison  de  Charenton. 

J'ai  rapporté  ailleurs  l'histoire  d'une  dame  qui,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  n'a  jamais  pu  s'endormir  sans  que  sa  chambre  fût 
éclairée,  parce  qu'elle  a  des  visions  effrayantes  dès  qu'elle 
cherche  à  s'endormir  sans  lumière.  Lorsque  j'ai  expérimenté 
sur  moi-même  l'action  du  hachisch,  je  n'avais  la  nuit,  au  plus 
fort  de  mes  hallucinations,  d'autre  moyen  de  les  faire  cesser  que 
d'allumer  une  lumière. 

Dans  quelques  cas  exceptionnels,  les  visions  n'ont  lieu  que 
pendant  le  jour,  et  l'obscurité  loin  de  les  favoriser  les  fait  au 
contraire  disparaître.  C'est  ce  qui  avait  lieu  chez  Beau  mont,  qui, 
comme  Nicolaï,  a  décrit  ses  propres  hallucinations.  J'apercevais, 
dit-il,  des  centaines  de  personnages;  mais  ils  cessaient  d'être  vi- 
sibles la  nuit  quand  il  n'y  avait  pas  de  lumière. 

Il  y  a  des  malades  auxquels  il  suffit  de  fermer  les  yeux  pen- 
dant quelques  instants  pour  que  le  phénomène  des  images  fan- 
tastiques se  produise  chez  eux.  Telle  est  l'observation  suivante 
que  j'ai  recueillie  à  la  Salpetrière. 

G...,  âgée  de  vingt-sept  ans,  domestique,  était  depuis  quelque 
temps  tourmentée  par  la  crainte  des  mauvais  traitements  dont 
un  ancien  amant  l'avait  menacée.  A  chaque  instant  elle  redou- 
tait de  le  voir  paraître,  et  elle  a  cru  plusieurs  fois  l'apercevoir 
dans  la  rue.  Peu  à  peu  elle  perdit  le  sommeil  et  l'appétit,  et  se 
mit  à  parler  seule  et  tout  haut;  elle  oubliait  ce  qu'on  lui  disait, 
et  à  chaque  instant  elle  s'attirait  des  réprimandes  pour  les  bé- 
vues qu'elle  commettait.  Un  jour,  elle  se  figure  entendre  des 
tambours  autour  de  la  maison  et  croit  qu'on  vient  la  chercher 
pour  la  conduire  en  prison;  elle  se  frappe  d'un  coup  de  couteau 
à  l'épigastre,  et  va  ensuite  se  précipiter  dans  un  puits  d'où  elle 
fut  retirée  sans  blessures  graves.  Quelques  jours  après,  elle  entra 
à  la  Salpêtrière. 

Cette  fille  éprouve  pendant  la  nuit,  et  dans  un  état  de  demi- 
sommeil,  des  visions  singulières.  Le  diable  lui  apparaît  et  l'en- 

T.  XII.  Ul 
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lève  par  les  pieds  dans  les  airs;  elle  voit  en  outre  beaucoup  de 
figures  d'hommes  ,  d'animaux  ,  etc.;  elle  sent  des  odeurs  infectes, 
ce  qui  lui  fait  penser  que  le  diable  la  transporte  dans  des  lieux 
d'aisances.  D'ailleurs  elle  ne  peut  dire  si  elle  veille  ou  si  elle 
dort  quand  tout  cela  se  passe.  Elle  entenu  tout  ce  qui  se  fait  au- 
tour d'elle,  et  quand  elle  ouvre  les  yeux,  il  lui  semble  qu'elle 
n'a  pas  cessé  de  veiller,  et  n'éprouve  point  la  sensation  qu'on  a 
au  réveil. 

Dans  le  jour,  la  fille  G...  offre  un  phénomène  très  curieux  :  dès 
qu'elle  ferme  les  yeux,  elle  voit  des  animaux,  des  prairies,  des 
maisons;,  etc..  Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  lui  abaisser  moi- 
même  les  paupières,  et  aussitôt  elle  me  nommait  une  foule  d'ob- 
jets qui  lui  apparaissaient. 

Les  auteurs  contiennent  plusieurs  faits  de  ce  genre,  et  j'ai 
observé  le  même  phénomène  chez  une  seconde  malade  atteinte 
de  paralysie  générale. 

On  a  vu  d'ailleurs  que  les  choses  se  passaient  autrement  chez 
le  libraire  Nicolaï.  Ses  hallucinations  cessaient  quelquefois 
quand  il  fermait  les  yeux,  et  reparaissaient  au  contraire  dès 
qu'il  les  ouvrait.  Il  serait  assurément  très  difficile  d'expliquer 
ces  différences  dans  les  observations;  mais  nul  doute  qu'il  ne 
soit  utile  de  recueillir  et  d'enregistrer  ces  faits,  qui  devront  plus 
tard  servir  à  éclairer  la  physiologie. 

[\i.  Direction  dans  laquelle  apparaissent  les  images;  dis- 
tance à  laquelle  elles  sont  Dues;  influence  du  mouvement  des 
yeux.  —  Les  objets  qui  apparaissent  aux  hallucinés  sont  ordi- 
nairement placés  devant  eux;  mais  cela  n'est  pas  constant,  et 
dans  plusieurs  cas  les  malades  les  voient  à  côté  d'eux ,  au  mo- 
ment où.  ils  détournent  la  tête. 

La  distance  à  laquelle  ces  objets  sont  aperçus  varie  beaucoup, 
selon  des  circonstances  qu'il  est  difficile  d'apprécier.  La  plupart 
des  observations  manquent  d'ailleurs,  sous  ce  rapport,  de  détails 
précis.  La  figure  de  mort  qui  se  montra  tout-à-coup  à  Nicolai, 
Je  2./1  février  [791,  lui  semblait  être  à  dix  pas  de  lui.  Quant  aux 
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images  fantastiques,  il  y  a  sous  ce  rapport  fies  cas  très  différant*. 
Tantôt  elles  se  dessinent  à  deux  ou  trois  pieds,  ou  Lien  au  con- 
traire sont  trois  ou  quatre  fois  plus  éloignée*. 

On  comprend  combien  il  serait  important  de  déterminer  si 
les  images  suivent  la  direction  du  r<  gard.  C'est,  en  effet,  un  des 
points  les  plus  propres  à  éclairer  la  nature  me/ne  de  l'halliu  i- 
nation.  Je  ne  connais  à  cet  égard  qu'un  fait  qui  puisse  ser\h  à 
juger  la  question.  C'est  l'observation  du  médecin  anglais  Hostoek, 
lequel  a  décrit  avec  détail  ,  dans  son  ouvrage  de  physiologie  . 
les  visions  qu'il  éprouva  accidentellement  pendant  une  lièvre, 
lie  phénomène,  s'étant  reproduit  pendant  plusieurs  jours,  a  pu 
être  analysé  avec  beaucoup  de  soin  par  h;  malade,  ce  qui  donne 
à  ce  fait  une  grande  valeur. 

«  Accablé  par  une  fièvre  qui  m'avait  jeté  daiis'uu  grand  état 
de  faiblesse,  dit  jjostock ,  je  souffrais  aussi  d'une  violente  cé- 
phalalgie limitée  à  la  tempe  droite.  Apres  avoir  passé  uwc  nuit 
sans  sommeil,  j'aperçus  devant  moi  des  figures  que  je  reconnus 
pour  être  semblables  à  celles  décrites  par  \icolai.  Comme  j'étais 
sans  délire,  je  pus  faire  mes  observations  sur  elles  pendant  les 
trois  jours  et  les  trois  nuits  qu'elles  se  montrèrent  presque  sans 
interruption.  Deux  circonstances  me  parurent  1res  remarqua- 
bles :  c'est  que  les  apparitions  suivaient  toujours  le  mouveqient 
des  yeux,  et  que  les  objets  qui  étaient  les  mieux  formes  et  qui 
restaient  le  pins  longtemps  visibles  ne  s'étaient  jamais  aupara- 
vant offerts  a  ma  vue. 

»  Pendant  environ  vingt-quatre  heures  j'eus  constamment 
devant  moi  un  visage  humain  dont  les  traits  et  l'habillement 
étaient  aussi  distincts  que  ceux  d'une  personne  vivante,  et  dont 
tout  l'ensemble, après  un  intervalle  d'un  grand  nombre  d'années, 
m'est  présent  comme  au  moment  même.  Je  n'ai  jamais  connu 
d'individu  qui  ait  eu  la  moindre  ressemblance  avec  ce  person- 
nage fantastique.  Après  la  disparition  de  ce  fantôme,  et  durant 
le  cours  de  ma  maladie,  j'eus  une  hallucination  d'une  nature 
toute  particulière  et  fort  amusante.  J'aperçus  une  foule  de  petites 


332  HALLUCINATIONS   DE   LA  VUE. 

figures  humaines  qui  s'éloignaient  par  degrés  comme  une  suite 
de  médaillons.  Elles  étaient  toutes  de  la  même  grandeur  et  pa- 
raissaient à  la  même  distance.  Lorsqu'une  de  ces  figures  avait 
été  visible  pendant  quelques  minutes ,  elle  s'affaiblissait  peu 
à  peu  et  était  remplacée  par  une  autre  beaucoup  plus  distincte. 
Je  ne  me  rappelle  point  que  ces  apparitions  eussent  du  rapport 
avec  les  personnes  ou  les  objets  que  j'avais  vus  auparavant  ; 
c'étaient  autant  de  créations  ou  au  moins  autant  de  combi- 
naisons nouvelles  dont  je  ne  pouvais  retrouver  les  matériaux 
originaux  (i).  » 

43-  Interposition  dun  corps  opaque.  -. —  Il  résulte  de  quelques 
observations  que  les  images  seraient  interceptées  par  l'inter- 
position d'un  corps  opaque  entre  l'objet  de  l'hallucination  et  les 
yeux  du  malade;  mais  ces  observations  sont  loin  d'être  assez  pré- 
cises pour  permettre  de  décider  la  question.  On  peut  lire,  dans  la 
Démonologie  de  Walter  Scott,  un  fait  de  ce  genre,  dont  j'ai  déjà 
rapporté  une  partie  (33).  L'halluciné  apercevait  un  squelette  au 
pied  de  son  lit.  Le  médecin  qui  lui  donnait  des  soins,  voulant 
le  convaincre  de  son  erreur,  se  plaça  entre  ie  malade  et  le  point 
assigné  à  la  vision.  L'halluciné  prétendit  alors  qu'il  ne  voyait 
plus  le  corps  du  squelette,  mais  que  la  tête  était  encore  visible 
au-dessus  de  l'épaule  du  médecin. 

Le  peintre  anglais  Martinn  voyait,  dit-on  à  l'avance,  et  par 
suite  d'une  véritable  hallucination,  les  tableaux  dont  il  n'avait 
encore  que  médité  le  plan  et  la  composition.  Cette  hallucination 
lui  rendait  alors  le  travail  très  facile  :  il  n'avait  plus,  en  effet, 
qu'à  copier  pour  ainsi  dire  ce  que  lui  représentait  son  imagi- 
nation. On  rapportequ'un  jour  une  personne  se  trouvant  placée 
entre  lui  et  le  point  où.  se  dessinait  sa  vision,  il  pria  cette  per- 
sonne de  se  déranger,  parce  qu'elle  lui  cachait  une  partie  du 
tableau  qu'il  reproduisait. 

Les  deux  faits  que  je  viens  de  rappeler  n'ont   qu'une  assez 

(1)  Brierre  de  Boismont,  ouvrage  cité,  page  49. 
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faible  importance,  et  c'est  un  point  qui  reste  encore  tout  entier 
à  étudier. 

11  paraît  d'ailleurs  mieux  .prouvé  que  les  images  fan- 
tastiques couvrent  les  objets  extérieurs,  et  qu'elles  en  dé- 
robent la  vue  au  malade.  Un  physiologiste  allemand,  Grui- 
thuisen,  qui  a  donné  sur  ses  propres  hallucinations  des  détails 
curieux,  affirme  qu'il  a  vu  les  images  flottantes  couvrir  les  meu- 
bles de  l'appartement  dans  lequel  il  se  trouvait. 

44-  Hallucinations  de  la  vue  chez  des  aveugles.  —  Les  hallu- 
cinations de  la  vue  sont  plus  rares  chez  les  aveugles  (pie  les 
hallucinations  de  l'ouïe  chez  les  sourds  :  cependant  on  peut  en 
citer  un  certain  nombre  d'exemples.  Esquirol  a  rapporté  dans 
son  ouvrage  l'histoire  d'un  médecin  halluciné  qui  perdit  tout- 
à, coup  la  vue  à  la  suite  d'une  hémorrhagie  très  abondante.  Ce 
malade,  que  j'ai  pu  moi-même  observer  à  Charenton  pendant 
plusieurs  années,  avait  conservé  des  visions,  malgré  son  état  de 
cécité. 

Une  vieille  demoiselle  absolument  aveugle  se  débattait  contre 
un  essaim  de  spectres  aériens  qu'elle  comparait  à  des  effigies  hu- 
maines, et  qui  formaient  un  nuage  épais  autour  de  sa  personne. 
La  nuit  même,  pour  ne  pas  apercevoir  ces  cruelles  ombres,  elle 
se  recouvrait  constamment  la  ligure  d'un  matelas  (i).  Burdach 
et  J.  Mùller  admettent  que  les  images  fantastiques  peuvent 
apparaître  .aussi  chez  des  aveugles,  a  Les  personnes  qui  ont 
perdu  la  vue  par  accident,  dit  Burdach,  rêvent  encore  d'objets 
visibles  longtemps  après  la  paralysie  ou  la  destruction  de  leurs 
yeux;  si  rien  de  pareil  ne  leur  arrive  plus  tard,  c'est  unique- 
ment parce  que  toute  relation  est  éteinte  entre  leur  faculté  per- 
ceptive et  l'œil;  car  lorsque  l'imagination  jouit  d'une  grande  ac- 
tivité, comme  chez  l'aveugle  Baekzo,  les  rêves  d'objets  visibles 
durent  bien  plus  longtemps  (a).  » 

(1)  Calmcil,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  en  30  volumes,  art.  Hallucination. 

(2)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  tome  V,  page  209. 
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M.  Aubanel  rapporte  dans  sa  thèse  une  observation  qui 
prouve  que  les  hallucinations  de  la  vue  peuvent  quelquefois 
cesser  quand  le  malade  devient  aveugle;  mais  ce  fait,  d'ailleurs 
très  intéressant,  ne  contredit  en  rien  ceux  que  je  viens  de 
citer. 


ARTICLE    CINQUIEME. 

Hallucinations  de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher. 

45.  Les  hallucinations  de  l'odorat^  du  goût  et  du  toucher  sont 
beaucoup  plus  simples  que  celles  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  — J'ai 
séparé  dans  l'étude  des  hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue,  les 
phénomènes  intellectuels  et  sensoriaux,  parce  que  ces  phéno- 
mènes peuvent,  en  effet,  être  distingués.  Chez  l'halluciné  qu'une 
voix  injurie,  il  y  a  d'une  part  une  impression  auditive,  et  de 
l'autre  des  idées  associées  par  l'imagination  et  formulées  en  pa- 
roles. Rien  de  semblable  n'a  lieu  dans  les  fausses  perceptions 
de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher.  Il  n'y  a  plus  alors  pour  ainsi 
dire  que  la  reproduction  de  l'impression  sensorielle.  Le  malade 
qui  sent  une  odeur  agréable  ou  infecte,  en  l'absence  de  toute 
excitation  extérieure  de  l'organe  olfactif,  peut  être  comparé  à 
celui  qui  entend  des  bruits  de  différente  nature,  mais  non  à 
l'halluciné  qui  engage  des  conversations  avec  des  interlocuteurs 
invisibles.  On  ne  peut  donc  plus  séparer  ici  les  phénomènes 
intellectuels  et  sensoriaux,  et  les  fausses  perceptions  de  l'odorat, 
du  goût  et  du  toucher  offrent  sous  ce  rapport  beaucoup  moins 
d'intérêt  pour  la  physiologie  que  celles  de  la  vue  et  de  l'ouïe. 
D'ailleurs  il  est  difficile,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
de  distinguer  les  hallucinations  des  illusions  des  mêmes  sens, 
et  l'imagination  semble  alors  plutôt  transformer  des  impressions 
que  les  créer. 

46.  Hallucinations  de  l'odorat  et  du  sroût.  —  Les  haïîucina- 
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tions  de  l'odorat  et  du  goût  ont  surtout  lieu  au  début  de  la 
folie  et  dans  la  période  la  plus  aiguë  de  cette  maladie.  Les  cas 
où  elles  persistent  isolées  à  l'état  chronique  sont  plus  rares.  En 
voici  cependant  quelques  exemples. 

Un  aliéné  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  croyait  pen- 
dant le  choléra  sentir  partout  une  odeur  de  mort  qui  lui  révélait 
la  présence  de  cette  maladie. 

«  Le  choléra,  dit-il,  sévissait  alors  dans  Paris  de  toute  sa  fureur. 
J'affirme  qu'à  cette  époque  en  parcourant  cette  ville,  feus  des 
sensations  très  distinctes  de  sa  présence,  et  que  tout  ce  que  la 
science  a  écrit  ou  observé  de  ce  fléau  n'est  point  conforme  à  la 
vérité.  En  voici  deux  preuves,  et  j'en  pourrais  citer  plusieurs 
autres.  Quelques  jours  après  être  sorti  du  lieu  dont  je  viens  de 
parler  (un  hospice  d'aliénés),  c'était  à  l'époque  de  plus  grande 
mortalité,  je  dînais  seul  dans  ma  chambre  et  j'étais  tout  entier 
à  cette  opération.  Tout-à-coup  je  fus  frappé  d'une  odeur  de 
mort,  et  je  sentis  à  ma  droite  comme  une  ombre  qui  m'appro- 
chait. Quelques  jours  après  je  partis  pour  Bordeaux.  A  Orléans 
et  dans  toutes  les  villes  de  la  route,  je  sentis  In  même  odeur  de 
mort  à  un  degré  proportionné  aux  ravages  que  le  choléra  faisait 
dans  chaque  localité.  Arrivé  à  Bordeaux,  je  ne  sentis  rien  ;  le  cho- 
léra n'y  était  pas  encore.  Un  soir,  à  la  nuit  tombante .  la  croisée 
étant  ouverte,  je  me  metsà  genoux,  appuyé  négligemment  sur  le 
lit,  pour  faire  la  prière  du  soir;  tout-à-coup  je  sentis  tomber  sur 
mes  épaules,  venant  de  la  croisée,  quelque  chose  qui  me  saisit 
comme  l'eût  fait  un  homme  en  y  posant  les  deux  mains.... Cette 
sensation  disparut  en  s'écoulant  par  les  pieds,  en  quelque  sorte 
comme  l'on   quitte  un  caleçon,   etc.  (i).  » 

J'ai  connu  une  dame  qui  était  continuellement  obsédée  par 
une  odeur  infecte,  qu'elle  croyait  s'exhaler  de  son  corps.  Elle 
demandait  avec  instance  qu'on  ne  s'approchât  pas  d'elle,  et  elle 
ne  manquait  pas  de  se  reculer  dès  qu'on  voulait  le  faire.  Un  jour 

(1)  Histoire  d'un  fou  guéri  deux  fois  malgré  les  médecins  et  une  fois  sans  eux. 
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qu'Esquirol  l'engageait  à  se  promener  dans  un  jardin  potager, 
elle  refusa,  craignant,  disait-elle,  de  faire  mourir  les  plantes  par 
l'odeur  empestée  qui  s'exhalait  de  toute  sa  personne. 

C'est  à  des  hallucinations  et  à  un  délire  de  même  nature  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  dom  Calmet  de  certains  hommes  «  qui 
endommageaient  tout  ce  qu'ils  regardaient,  même  jusqu'aux 
mamelles  des  nourrices,  qu'ils  faisaient  tarir,  aux  plantes,  aux 
fleurs,  aux  feuilles  des  arbres,  qu'on  voyait  se  flétrir  et  tomber, 
et  qui  n'osaient  entrer  en  aucun  lieu  qu'ils  n'avertissent  au- 
paravant qu'on  en  fît  sortir  les  enfants,  les  nourrices,  les  ani- 
maux nouveau-nés,  généralement  toutes  les  choses  qu'ils  pou- 
vaient infecter  par  leur  haleine  ou  par  leurs  regards  (i).  » 

Autant  les  illusions  du  goût  sont  fréquentes,  autant  les  véri- 
tables hallucinations  de  ce  sens  sont  rares.  Rien  de  plus  commun 
que  de  voir  les  aliénés  sous  l'influence  des  troubles  variés  de  la 
digestion,  se  plaindre  qu'on  mêle  à  leurs  aliments  du  vitriol,  du 
mercure,  des  cantharides,  de  la  terre,  du  plâtre,  des  humeurs; 
de  les  entendre  répéter  que  tout  ce  qu'ils  mangent  a  un  goût  de 
pharmacie.  Dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  les  malades  transfor- 
ment des  impressions  réelles  par  suite  de  leur  délire;  ils  n'ont 
que  des  illusions  du  goût.  Il  n'y  a  guère  que  dans  la  monomanie 
religieuse,  dans  l'extase,  qu'on  rencontre  des  faits  qui  semblent 
devoir  être  rapportés  aux  hallucinations  de  ce  sens,  et  encore  est- 
il  difficile  de  se  prononcer  sur  la  nature  même  du  phénomène. 

Les  extatiques,  non  seulement  sont  inondés  par  des  odeurs  de 
myrrhe  et  d'encens,  mais  encore  ils  savourent  des  mets  délicieux; 
ils  sont  nourris  d'une  manne  céleste,  etc.  On  sait  que  les  sor- 
ciers, quand  ils  assistaient  au  sabbat,  prenaient  part  à  des  fes- 
tins splendides,  qui  cependant,  comme  beaucoup  en  conve- 
naient dans  leurs  interrogatoires,  n'apaisaient  ni  la  faim  ni 
la  soif. 

47.  Hallucinations  du  toucher.  —  Les  hallucinations  du  tou- 

(1)   Traité  sur  les  apparitions ,  t.  I,  p.  463. 


DU    GOUT    ET    DU    TOUCHER.  337 

cher,  comme  celles  de  l'odorat  et  du  goût,  sont  difficiles  à  dis- 
tinguer des  illusions  des  mêmes  sens.  Ces  hallucinations  sont 
d'ailleurs  très  variées  et  se  rapportent  a  des  sensations  externes 
ou  internes. 

Des  aliénés  sentent  courir  sur  leur  corps  des  rats,  des  arai- 
gnées;  se  croient  couverts  de  crapauds,  de.chenilles.  D'autres, 
en  grand  nombre,  se  plaignent  des  prétendus  coups  qu'ils  re- 
çoivent. Je  vois  à  la  Salpêtrière  une  femme  qui  ne  pouvait  au- 
trefois s'endormir  sans  se  sentir  frappée  très  violemment  par  des 
ennemis  cachés.  Sa  conviction  à  cet  égard  était  telle,  qu'elle  a 
passé  deux  ans  sans  se  coucher.  Elle  restait  assise  auprès  de  son 
lit,  où  la  crainte  des  douleurs  qui  l'attendaient  la  tenait  éveillée. 
A  la  fin  de  la  nuit  seulement,  succombant  à  la  fatigue,  elle 
dormait  quelques  heures  appuyée  sur  le  rebord  de  son  lit.  — 
Une  aliénée  prétend  qu'elle  reçoit  plusieurs  fois  par  jour  comme 
un  pot  d'eau  froide  sur  la  tête;  d'autres  croient  qu'on  leur  jette 
sur  la  figure,  sur  les  mains,  des  poudres,  des  eaux  corrosives. 

Une  ancienne  actrice,  devenue  mélancolique,  après  avoir  lon- 
guement décrit  les  supplices  qu'on  lui  fait  endurer,  ajoute  :  «  On 
ne  se  contente  pas  de  ces  cruautés;  on  s'attache  à  souffler  sur 
ma  peau  ,  pure  et  sans,  tache  comme  mon  cœur,  des  ingrédients 
qui  me  dévorent  jour  et  nuit. 

Une  femme  albinos,  hallucinée  depuis  longtemps,  se  plaint 
que  les  deux  sœurs  de  Robespierre,  cachées  dans  l'hospice,  lui 
lancent  sur  la  peau  de  l'eau-forte.  de  l'eau  volatile,  de  l'essence 
de  simples,  de  l'eau  émétisée,  de  l'eau  arsenicale,  de  l'air  in- 
flammable, et  enfin  des  exhalaisons  de  mal  honteux.  Quand  elle 
a  terminé  cette  énumération,  elle  reprend  une  à  une  chaque 
substance,  et  décrit  avec  détail  les  effets  différents  de  chacune 
d'elles;  ainsi  l'eau-forte,  par  exemple,  fait  des  taches,  l'eau  vo- 
latile fend  la  peau,  l'essence  de  simples  produit  une  irritation 
secrète,  etc.,  etc. 

Une  marchande  venue  du  fond  de  la  Bretagne  à  Paris  pour 
adresser  ses  réclamations  au  roi  est  conduite  a  l'hospice  de  la 

T.  XII.  43 
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Salpêtrière.  Cette  femme,  entre  autres  plaintes,  accuse  ses 
ennemis  de  tirer  sur  elle  à  travers  les  murs  de  petits  canons 
qu'elle  compare  aux  briquets  phosphoriques  en  plomb  qu'on 
faisait  il  y  a  quelques  années.  Elle  est  avertie  de  l'explosion  de 
ces  petits  canons  par  des  douleurs  subites  qu'elle  éprouve,  tantôt 
sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  et  alors  elle  voit  aussitôt 
rougir  et  se  tuméfier  la  partie  qui  a  été  frappée. 

Un  tonnelier,  au  moment  où  le  procès  de  madame  Lafarge 
avait  un  si  grand  retentissement,  se  persuade  que  sa  femme  l'em- 
poisonne; il  l'accuse  entre  autres  choses  de  jeter  dans  son  lit 
des  poudres  qui  l'entretiennent  toute  la  nuit  dans  une  horrible 
agitation.  Bientôt  il  prend  la  précaution  de  renfermer  chaque 
matin  ses  draps  dans  une  armoire,  dont  il  garde  la  clef ,  et  le 
soir  il  refait  lui-même  son  lit;  mais  bientôt  les  poudres  sont  ré- 
pandues dans  l'air  qu'il  respire,  et  il  ne  peut  plus  se  soustraire 
à  leur  influence  malfaisante.  Peu  de  temps  après,  il  frappe  vio- 
lemment sa  femme  à  la  tête  à  coups  de  marteau,  et  la  laisse 
pour  morte.  Lui-même  se  fait  alors  des  blessures  très  graves 
auxquelles  il  a  cependant  survécu,  mais  saps  que  son  délire  ait 
été  modifié. 

Des  malades  sentent  parfois  leur  corps  comme  mouillé,  ou 
même  ils  croient  être  plongés  dans  l'eau.  J'ai  observé  plusieurs 
faits  de  cette  nature  chez  des  aliénés  paralytiques.  J'ai  aussi 
rencontré  une  hallucination  de  ce  genre  dans  le  deliriwn 
tremens,  le  malade  criait  qu'il  était  dans  la  rivière  jusqu'à  la 
ceinture,  et  il  essayait  de  prendre  les  poissons  dont  il  se  voyait 
entouré.  —  M.  Cazauvielh  a  rapporté  l'exemple  d'une  femme  at- 
teinte de  mélancolie  avec  tendance  au  suicide,  laquelle,  après 
une  amélioration  notable  dans  son  état,  retomba  tout-à-coup 
malade  pendant  la  nuit.  «  Aussitôt  qu'elle  voulait  s'endormir, 
dit  M.  Cazauvielh,  elle  se  voyait  dans  l'eau  jusqu'aux  aisselles, 
ou  bien  on  la  soulevait  par  le  cou  avec  unecorde  (i).  » —  Une 

(1)  Cazauvielh ,  Du  suicide  et  de  l'aliénation  mentale  dans  les  campagnes.  Paris , 
1840,  in-8. 
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dame,  devenue  lypémaniaque  à  la  suite  de  couches,  se  réveille 
après  un  rêve  pénible,  et  pendant  près  d'une  heure,  il  lui 
semble  que  son  corps  baigne  dans  une  mare  de  sang. 

Il  est  des  malades  qui  sont  tout-à-coup  saisis  et  arrêtés  par  des 
mains  invisibles.  Une  femme,  au  début  d'un  accès  de  mélancolie, 
va  pour  se  précipiter  dans  le  canal  de  la  Y  illette;  mais  au  bord 
même  de  ce  canal,  elle  est  tout-à-coup  fortement  retenue  par  une 
personne  qu'elle  n'a  pu  apercevoir. 

Une  autre  aliénée,  priant  avec  ferveur  dans  une  église,  se 
sent  frappée  sur  l'épaule;  elle  se  retourne,  et  voit  un  de  ses 
oncles;  mais  cette  image  s'évanouit  presque  aussitôt. 

On  sait  que  le  diable  venait  souvent  autrefois  tirer  les  pos- 
sédées par  les  pieds  pendant  le  sommeil,  et  j'ai  observé  plu- 
sieurs fois  ce  symptôme. 

L'histoire  des  vampires  est  quelquefois  rappelée  dans  nos 
hospices  par  des  malades  qui  se  plaignent  que  des  ennemis  in- 
visibles les  épuisent  en  suçant  leur  sang.  J'ai  vu  deux  cas  de  ce 
genre  chez  des  femmes.  C'est  au  sein  que  la  sensation  de  succion 
avait  lieu;  et  l'une  des  malades  attribuait  à  ces  manœuvres  l'a- 
trophie et  la  déformation  des  organes  dues  chez  elle  aux  seuls 
progrès  de  l'âge. 

Quant  au  vampirisme,  les  moyens  employés  pour  arrêter  ses 
progrès  suffiraient  pour  faire  juger  sa  nature.  Lorsque  le  malade 
avait  désigné  le  vampire,  qui  était  ordinairement  une  personne 
morte  depuis  peu  de  temps ,  on  déterrait  le  corps  de  cette 
personne,  et  le  bourreau,  en  présence  de  graves  magistrats, 
perçait  le  cadavre  d'un  pieu;  ou  même,  pour  être  pi  us  sur  qu'il 
ne  sortirait  plus  de  son  tombeau,  on  séparait  la  lete  du  tronc. 
Après  ces  exécutions  de  cimetière,  dont  les  procès-verbaux  ont 
été  conservés,  les  imaginations  étaient  calmées,  et  la  maladie  se 
trouvait  arrêtée  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  vampire  eût  été  si- 
gnalé. 

Berbiguier,  qui  a  consacré  plusieurs  volumes  à  la  description 
de  ses  hallucinations,  croyait  saisir  la  nuit  des  farfadets  qu  il 
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fixait  à  sa  couverture  avec  des  épingles.  —  J'ai  sous  les  yeux ,  à 
la  Salpêtrière,  une  femme  qui,  à  chaque  instant,  s'empare  de 
petites  ombres,  qu'elle  tient  d'abord  renfermées  dans  sa  main, 
et  qu'elle  jette  ensuite  avec  force  sur  le  carreau. 

Beaucoup  de  gestes  bizarres  qu'on  observe  chez  les  aliénés 
peuvent,  comme  dans  les  faits  que  j'ai  cités,  s'expliquer  par  des 
hallucinations  du  toucher.      -, 

48.  Hallucinations  relatives  à  la  sensibilité  générale.  —  Les 
hallucinations  qui  serapportentà  la  sensibilité  générale  sont  plus 
difficiles  encore  à  distinguer  des  illusions  que  celles  dont  je  viens 
de  parler.  Les  sensations  si  variées  que  les  hypochondriaques 
accusent  clans  la  profondeur  des  organes,  semblent,  en  effet,  le 
plus  souvent  avoir  leur  point  de  départ  dans  des  impressions 
réelles,  mais  transformées  par  l'imagination.  Cependant,  nul 
doute  que  ces  sensations  n'aient  aussi  quelquefois,  au  moins  au 
début,  une  origine  toute  cérébrale.  C'est  ce  que  prouve  quel- 
quefois leur  développement  subit  par  suite  d'une  cause  toute 
morale.  Quand  la  maladie  se  prolonge,  la  concentration  de 
l'attention  sur  un  organe  ne  tarde  pas,  comme  l'a  démontré 
M.  Dubois  (d'Amiens),  à  produire  des  troubles  nerveux  ,  et  plus 
tard  de  véritables  altérations  de  tissu.  Ce  serait  donc  seulement 
pendant  la  première  période  que  l'imagination  serait  forcée 
de  créer  pour  ainsi  dire  des  impressions,  et  qu'il  existerait,  à 
proprement  parler,  des  hallucinations. 

Les  sensations  spontanées  qui  se  produisent  chez  les  hallu- 
cinés sont  rapportées  par  eux  à  la  tête,  à  la  poitrine,  au  ventre, 
aux  organes  génitaux  /etc. 

Des  aliénés  sentent  leur  tête  si  légère,  qu'ils  la  croient  vide; 
d'autres,  au  contraire,  la  trouvent  si  lourde,  qu'ils  la  sup- 
posent remplie  de  plomb.  Une  femme,  traitée  à  la  Salpêtrière, 
éprouve  à  l'occiput  la  sensation  de  l'écoulement  d'un  liquide. 
—  Une  autre  prétend  sentir  à  l'intérieur  du  crâne  comme  les 
vibrations  de  plusieurs  cordes  tendues.  —  J'ai  cité  plus  haut 
l'observation  d'une  aliénée,  qui  le  soir  se  coiffait  d'une  sébile 
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de  bois   pour  amortir  les  coups  qu'on  lui   portait  sur  la  tête. 

Des  fausses  perceptions  survenant  tout-à-coup  au  milieu  du 
travail  intellectuel,  font  croire  à  un  malade  qu'on  lui  arrache 
la  pensée  du  fond  de  l'âme  et  les  mots  du  hout  des  lèvres,  quand 
il  est  prêt  à  les  exprimer.  C'est  ce  qu'il  décrit  dans  une  lettre 
que  je  crois  devoir  citer  ici ,  et  qui ,  outre  les  hallucinations  dont 
je  viens  de  parler,  fera  connaître  quelques  particularités  curieuses 
de  la  monomanie  de  cet  aliéné,  détenu  depuis  longues  années 
dans  la  maison  de  santé  de  madame  Rehoul  Richebraques. 

«  Vous  n'avez  sans  doute  pas  oublié ,  monsieur,  écrit-il 
au  médecin,  ce  que  je  vous  ai  dit  plusieurs  fois,  que  depuis 
trente  ans,  ailleurs  aussi  bien  qu'ici ,  on  m'avait  constam- 
ment environné  d'une  cabale  de  gens  apostés  et  soudoyés 
bien  certainement  à  l'effet  de  veiller  sur  mes  actions,  d'ob- 
server mes  démarches,  de  s'assurer  du  genre  d'occupation  au- 
quel je  m'appliquais  le  plus  particulièrement,  et  de  faire  usage 
des  moyens  les  plus  propres  à  me  dérouter  dans  ce  que  j'entre- 
prenais, afin  dé  m'empêeher  de  faire  des  progrès,  et  de  me  per- 
fectionner en  rien. 

»  Je  me  suis  convaincu  d'ailleurs,  depuis  que  je  suis  à  ...,  et 
notamment  depuis  que  je  vis  entre  quatre  murs,  que  je  ne  me 
suis  pas  trompé  dans  mes  conjectures.  La  meilleure  preuve 
que  je  puisse  en  donner,  c'est  queye  sens  par  moi-même  les 
funestes  effets  des  stratagèmes  et  de  la  malveillance  qui 
ne  cesse  de  redoubler  de  soins  et  d'attentions  à  mesure  qu'elle 
est  informée  par  mes  plaintes  indirectes  de  l'efficacité  de  tous 
ses  maléfices.  Il  est  étonnant  que  les  grilles  et  les  murs  dont  je 
suis  environné  depuis  dix-neuf  ans,  ne  me  mettent  pas  à  l'abri 
des  atteintes  (indirectes  et  invisibles,  il  est  vrai,  niais  qui  se  font 
bien  sentir)  de  ces  gens  astucieux  et  malicieux,  qui,  à  l'aide  de 
leurs  machinations  infernales,  parviennent  même,  au  milieu  de 
ma  retraite  obscure,  à  influer  sur  mes  organes  et  sur  mes  fa- 
cultés intellectuelles,  de  telle  sorte  qu'ils  m  engourdissent  F  esprit 
à  volonté,  arrêtant  et  laissant  aller  ma  plume  quand  il  leur 
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plaît.  Tantôt  ils  xn  arrachent  la  pensée  du  fond  de  l'âme,  et  les 
rfiots  du  bout  des  lèvres,  lorsque  je  suis  prêt  à  les  exprimer,  à 
l'instar  du  chirurgien  qui  extirperait  avec  ses  instruments  les 
germes  d'une  maladie  profondément  enracinée  dans  mes  en- 
trailles (il  me  semble  dans  ces  moments  que  l'on  me  plonge  un 
poignard  dans  le  cœur).  Tantôt  ils  font  en  sorte  que  Y  encre  se 
coagule  au  milieu  du  bec  de  ma  plume,  et  ne  puisse  couler 
jusqu'à  l'extrémité.  Ces  gens  goguenards,  contrariants  et  astu- 
cieux ,  autant  que  hargneux  et  méchants,  m'ont  causé  même  du 
matin  au  soir  des  éblouissements  tels,  que  lorsque  j'ai  demandé 
des  lunettes,  il  y  avait  déjà  un  mois  que  je, ne  pouvais  plus  ni 
lire  ni  écrire;  des  éblouissements  tels,  que  lorsque  je  cherchais 
un  mot  grec  dans  le  dictionnaire,  qui,  à  la  vérité,  est  écrit  en  ca- 
ractères très  petits  et  très  déliés,  je  ne  pouvais  pas  le  lire,  quoique 
cependant  je  lusse  le  mot  français  qui  était  à  côté.  Pourquoi  li- 
sais-je  plutôt  l'un  que  l'autre?  Pourquoi  obscurcissait-on  encore 
davantage  cet  éblouissement,  au  moment  même  où  mes  yeux 
étaient  fixés  sur  le  mot  grec  que  je  ne  pouvais  pas  lire,  quoique 
je  lusse  bien  le  mot  français  qui  était  à  gauche  ou  à  droite? 
C'était  parce  que  les  maléfices  et  la  méchanceté  s'y  opposaient  ; 
c'était  parce  que  Ton  voulait  me  faire  sentir  le  besoin  et  la  né- 
cessité de  faire  usage  de  lunettes. 

s> D'un  autre  côté, lorsque  j'ai  commencé  à  étudier  le  grec, dans 
les  premiers  jours  de  mars  dernier,  j'ai  appris  par  cœur,  avec 
assez  de  facilité,  pendant  environ  six  semaines,  puis  tout-à-coup 
je  me  suis  senti  dérouté  à  un  tel  point ,  que  toutes  les  fois  que 
je  répétais  ce  que  j'avais  appris,  et  ce  que  je  savais  fort  bien, 
j'avais  tout  oublié;  et  que  toutes  les  fois  aussi  que  j'ouvrais  le 
livre  pour  apprendre  de  nouveau  ce  que  j'avais  su ,  il  me  semblait 
que  Ton  me  plongeait  un  instrument  dans  les  poumons,  et  que 
l'on  arrachait  de  nia  pensée  les  mots  que  j'étais  sur  le  point, 
d'articuler.  Tout  ceci  n'est  pas  naturel  chez  moi  :  il  y  a  là-des- 
sous du  stratagème,  je  ne  puis  en  douter.  Ce  ne  sont  là  ni  des 
illusions,  ni  des  hallucinations,  ni  des  idées  forgées  dans  mon 
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imagination,  comme  vous  semblez  le  croire,  car  je  sentais  en  moi 
des  effets  que  je  n'avais  jamais  sentis ,  et  je  voyais  à  peine  le  bec 
de  la  plume  avec  laquelle  j'écrivais.  » 

Il  y  a  des  malades  chez  lesquels  l'examen  le  plus  minutieux 
des  organes  thoraciques  et  abdominaux  ne  fait  découvrir  aucun 
désordre,  et  qui  accusent  dans  la  poitrine  et  dans  le  ventre 
des  sensations  singulières.  —  Une  mélancolique  prétend  que 
son  cœur  et  ses  poumons  sont  détruits;  elle  frappe  souvent  le 
milieu  de  sa  poitrine,  en  répétant  qu'il  n'y  a  plus  rien  là,  que 
tout  est  vide.  La  voix  de  cette  malade  est  extrêmement  faible,  et 
c'est  pour  elle  une  preuve  que  ses  organes  n'existent  plus.  Des 
aliénés  sentent  leur  cœur  ou  leurs  poumons  dévorés  par  un 
animal,  par  le  démon;  ils  prétendent  qu'il  traverse  ces  parties 
ou  qu'on  les  déchire  avec  des  instruments. 

Les  fausses  perceptions,  dont  le  siège  est  rapporté  à  l'abdomen 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  :  une  femme  sent  des  araignées  à 
l'épigastre.  Un  jeune  hommeest  préoccupé  de  la  présence  d'une 
boule  de  mercure  qui  parcourt  l'abdomen,  et  se  fixe  tantôt  dans  un 
point, tantôt  dans  un  autre. — B..., aliénée  depuis  plus  de  vingt  ans, 
frappe  à  grands  coups  sur  son  hypochondre  droit  pour  faire 
cesser  les  manœuvres  et  les  tiraillements  qu'exerce  dans  son  ventre 
saint  Charles  Borroméc,  qu'elle  y  suppose  caché;  elle  suif  les 
moindres  mouvemeuts  de  cet  hôte  incommode,  qu'elle  accable 
d'injures,  et  qu'elle  accuse  surtout  d'impudicitc.  A  chaque 
instant,  elle  réclame  avec  instance  du  poison  pour  donner  la 
mort  au  saint  dont  la  présence  dans  son  corps  est  devenu  un 
supplice.  Souvent  elle  entre  dans  de  violentes  colères,  et  profère 
des  menaces  qui  commencent  toujours  par  ces  mots  :  «  Si  tu 
bouges!  »  Et  en  même  temps  elle  a  les  yeux  fixés  sur  son  hypo- 
chondre  droit. 

49.  Hallucinations  relatives  aux  organes  génitaux.  —  Les  hal- 
lucinations des  organes  génitaux  se  rapportent  le  plus  souvent 
dans  les  deux  sexes  à  l'acte  vénérien.  C'est  ce  que  prouve  sur- 
tout l'histoire  des  démons  incubes  et  succubes.  Ces  hallucinations 
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autrefois  si  nombreuses  chez  les  femmes,  reproduisent  quel- 
quefois les  mouvements  du  fœtus,  et  font  croire  à  une  grossesse 
avancée;  on  a  même  vu  les  malades  éprouver  toutes  les  douleurs 
de  l'enfantement,- et  rester  convaincues  qu'elles  étaient  réelle- 
ment accouchées.  M.  Calmeil,  entre  autres  exemples  de  ce  genre, 
a  cité  celui  d'une  femme  dont  la  conviction  à  cet  égard  était 
telle,  qu'à  la  suite  de  chaque  prétendu  accouchement,  elle  gar- 
dait le  lit,  s'imposait  une  diète  sévère,  et  prenait  toutes  les  pré- 
cautions usitées  en  pareil  cas.  Parmi  les  faits  que  j'ai  recueillis, 
nul  ne  m'a  semblé  plus  propre  que  le  suivant  à  démontrer  l'in- 
fluence de  l'imagination  sur  les  hallucinations  des  organes  gé- 
nitaux. 

Mademoiselle  G...,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  née  d'une  mère 
qui  est  actuellement  aliénée,  offre  tous  les  symptômes   d'une 
chlorose  bien  caractérisée  :  la  face  est  pâle  et  légèrement  bouffie, 
la  faiblesse  générale  assez  grande  pour  que  le  moindre  exercice 
soit  suivi  d'une  fatigue  extrême;  en  outre,  suppression  des  rè- 
gles, gastralgie,  bruit  de  souffle  dans  la  région  du  cœur  et  dans 
les  carotides,  etc..  A  ces  symptômes  se  joint  un  désordre  re- 
marquable de  l'intelligence.  L'imagination  de  la  malade  est  sans 
cesse  occupée  de  pensées  erotiques.  Mademoiselle  G...  se  com- 
plaît à  rapporter  dans  les  moindres  détails  les  sensations  qu'elle 
prétend  éprouver   très  souvent,  malgré  elle,  dans  les  organes 
génitaux.  Plusieurs  femmes,  qui    habitaient  la  même    maison 
qu'elle,  et  venaient  la   visiter,  ont   dû   cesser  de  la    voir,  à 
cause  de  l'obscénité  de  ses  discours  et  du  dégoût  qu'ils  leur 
inspiraient. 

La  malade  passe  sa  journée,  couchée  sur  le  dos,  les  jambes 
écartées  et  fléchies  sur  les  cuisses.  En  vain  lui  a-t-on  fait  des  re- 
présentations à  ce  sujet;  c'est,  dit-elle,  la  seule  position  qu'elle 
puisse  supporter,  parce  que,  dès  que  ses  cuisses  sont  rappro- 
chées, elle  sent  dans  les  parties  génitales  une  chaleur  brûlante, 
bientôt  suivie  de  sensations  très  vives  et  du  spasme  vénérien. 
Elle  ajoute  que  son  imagination  contribue  beaucoup  à  augmenter 
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ces  accidents,  et  prétend  avoir  sans  cesse  présents  à  l'esprit  des 
lieux  enchantés  et  des  images  voluptueuses  qu'elle  l'efforcé  en 
vain  de  chasser.  Dans  une  série  de  lettres  qu'elle  m'a  adressées, 
elle  décrit  longuement  l'origine  et  les  progrès  qu'a  faits  gra 
duellement  sa  maladie.  Je  citerai  ici  plusieurs  fragments  qui 
feront  bien  comprendre  la  nature  des  accidents  que  la  malade 
éprouvait. 

C'est  vers  l'âge  de  quatre  ans  que  mademoiselle  G...  prétend 
avoir  commencé  à  ressentir  des  douleurs  dans  les  organes  géni- 
taux, et  c'est  vers  cet  âge  aussi  qu'elle  a  été  conduite  ainsi  à  se 
livrer  à  l'onanisme.  Les  accidents  augmentèrent  à  l'époque  de 
l'apparition  des  règles.  «  Je  sentis,  dit-elle,  dans  les  organes  des 
souffrances  dont  j'ignorais  le  nom,  mais  qui  étaient  accompa- 
gnées de  sensations  qui  me  donnaient  des  scrupules.  » 

Dans  ces  moments  de  souffrance  et  de  sensations,  l'imagina- 
tion était  assaillie  par  des  idées  et  des  images  voluptueuses,  et  il 
y  avait  en  même  temps  des  désirs  très  vifs.  La  malade  éprouvait 
aussi  des  sensations  d'une  autre  nature,  qui  constituent  de  vé- 
ritables illusions  :  «  A  dire  toute  la  vérité,  je  n'ai  pas  eu  mes 
époques  une  seule,  fois  depuis  neuf  ans  sans  sentir  les  parties 
s'ouvrir  beaucoup.  »  La  nuit,  la  malade  rejetait  souvent  au  loin 
ses  draps  et  ses  couvertures,  pour  diminuer  la  chaleur  exté- 
rieure qu'elle  éprouvait.  Plus  tard,  elle  prit,  dans  le  même  but, 
l'habitude  de  se  servir  d'un  cerceau  pour  soutenir  ses  draps. 
Les  accidents  qu'elle  éprouvait  étaient  fort  gia\es;elle  sentait, 
en  effet,  «  le  sang  bouillir  dans  le  bas-ventre,  la  matrice  comme 
prête  à  tomber,  la  chaleur  lui  pincer  continuellement  les  cuisses, 
les  jambes  et  les  pieds,  et  les  désirs  physiques  lui  tenir  conti- 
nuellement les  parties  très  écartées.  » 

Dans  le  passage  suivant,  mademoiselle  G...  décrit  les  luttes 
qu'elle  a  soutenues,  et  les  moyens  qu'elle  employait  pour  triom- 
pher de  sa  maladie.  On  remarquera  l'influence  qu'avait  sur  la 
force  des  sensations  le  passage  de  la  veille  au  sommeil. 

«J'ai  eu  vers  ce  temps,  dit  la  malade,  de  très  fortes  sensations 
t.  xii.  44 
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qui  se  répandaient  partout,  et  qui  me  produisaient  un  calme  et 
une  paix  d'esprit  inexprimables.  Pour  les  combattre,  je  travaillais 
continuellement  souvent  dès  cinq  heures  du  matin  jusqu'au  soir. 
Je  me  donnais  ma  tâche.  Je  nie  privais  toujours  d'un  peu  de  som- 
meil, dont  j'aurais  eu  grand  besoin  vers  le  milieu  du  jour;  mais 
dès  que  je  voulais  m'y  livrer,  les  sensations  devenaient  si  exces- 
sives, qu'il  me  semblait  que  j'avais  été  coupable  de  m'y  exposer. 
J'ai  eu  aussi  vers  ce  temps  des  désirs   d'esprit  inexprimables. 
Iv  image  de  lieux  enchantés  et  d'objets  qui  auraient  alarmé  une 
conscience  moins  timorée  que  la  mienne,  me  poursuivait  sans 
cesse.  Toutes  ces  choses,  qui  se  passaient  de  vive  et  continuelle 
force  dans  mon  imagination,  me  procuraient  toujours  un  pre- 
mier sentiment  de  plaisir.  Les  efforts  continuels  que  j'ai  faits 
ont  été  au  point  d'agrandir  ma  mémoire;  car  le  travail  manuel, 
dont  je  changeais  plusieurs  fois  par  jour,  était  loin   de  me  suf- 
fire. Je  me  creusais  la  tête  à  me  rappeler  des  personnes  et  des 
faits  indifférents;  je  répétais  tous  les  vers  que  je  sais  ;  je  chantais 
des  chansons  enfantines  ou  des  cantiques,  toujours  en  me  met- 
tant à  la  tâche  et  à  l'heure.  Je  lisais  souvent  les  Discours  de  Bos- 
suet,  le  Poëme  de  la  Religion,  et  surtout  celui  de  la  Grâce,  qui, 
me  persuadant  que  tous  ces  effets  de  maladie  ne  me  rendaient 
point  coupable,  me  consolaient  et  me  faisaient,  comme  encore 
aujourd'hui,  pleurer  avec  effusion.  » 

Après  avoir  décrit  les  moyens  qu'elle  employait  pour  dé- 
tourner les  idées  qui  l'obsédaient,  mademoiselle  G...  indique  les 
causes  qui  en  provoquaient  ordinairement  le  retour. 

«La  solitude,  le  silence,  la  pureté  du  ciel,  le  chant  des  oi- 
seaux, la  beauté  de  la  campagne,  m'étaient  ou  m'ont  toujours 
été  depuis,  et  me  seraient  encore  pernicieux.  Des  carafes  de 
bouquets,  même  dans  ma  chambre,  suffisaient  pour  ramener 
dans  mon  imagination  la  peinture  des  lieux  enchantés.  Je  me 
suis  toujours  fait  un  devoir  de  me  priver  de  toutes  ces  choses, 
et  je  me  sens  disposée  à  m'en  priver  encore.  » 

Ces  sensations  génitales  si  fortes  que  la  malade  éprouvait  à 
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chaque  instant,  par  suite  des  impressions  les  plus  légères,  et  qui 
augmentaient  parfois  d'une  manière  excessive  au  moment  du 
sommeil,  la  poursuivaient  encore  quand  elle  était  endormie.  Des 
rêves  erotiques  la  réveillaient  en  sursaut  :  «  .l'ai  eu  bien  des  lois 
en  dormant,  dit-elle,  des  sensations  si  violentes,  que  la  seule 
persuasion  que  j  étais  au  dernier  moment  me  faisait  rouler  par 
terre  et  perdre  connaissance  ;  je  me  réveillais,  et  j'avais  de  vio- 
lents spasmes,  et  des  maux  de  cœur  fréquents  qui  ne  m'ont ^ar- 
mais quittée  depuis.  Ces  sensations  dans  les  parties  sont  deve- 
nues parfois  des  souffrances  si  violentes,  que  j'en  ('■prouvais 
d'horribles  tiraillements  dans  les  seins,  dans  la  poitrine  et  dans 
l'estomac,  au  point  d'être  forcée  de  mander  toutes  les  deux  ou 
trois  heures.  » 

Les  symptômes  d'une  affection  si  singulière  devaient  encore 
s'aggraver.  Les  désirs  d'esprit  maîtrisaient  tout-à-fait  l'imagina- 
tion, çt  il  y  avait  eu  même  temps  «  des  pleurs,  des  oppressions 
d'esiomae,  de  poitrine  et  des  seins,  des  spasmes,  des  étouffe- 
ments,  des  maux  de  tète  on  ne  peut  plus  violents.  »  Alors  sur- 
viennent ce  que  mademoiselle  Ci...  appelle  les  derniers  sym- 
ptômes, ceux  qu'elle  n'ose  point  décrire  dans  ses  lettres  :  «  Je 
préfère,  dit-elle,  vous  donner  à  ce  sujet,  et  au  sujet  des  derniers 
phénomènes  de  la  maladie,  tous  les  détails  que  vous  jugerez,  né- 
cessaires. » 

Dans  un  autre  passage,  elle  s'arrête  aussi  au  moment  de  com- 
pléter sa  confession  sur  les  accidents  qu'elle  éprouve  :  «  Les 
grandes  gelées,  dit-elle,  redoublèrent  le  mal  dans  les  parties.  Un 
jour,  entre  autres,  les  souffrances  étaient  si  excessives  et  si  dis- 
tinctes,  qu'il  me  semblait Je  ne  puis  achever,    je  le  dirai 

plutôt.  » 

Ce  que  mademoiselle  G....  n'ose  écrire,  elle  le  racontait  avec 
détail  à  plusieurs  dames  qui  venaient  la  voir,  et  que  ces  con- 
versations avaient  fini  par  éloigner  d'elle.  Elle  déclarait  alors  que, 
non  seulement  elle  éprouvait  spontanément,  et  malgré  elle,  des 
sensations  voluptueuses,  mais  que  parfois  elle  sentait  distincte- 
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ment  que  ces  sensations  étaient  provoquées  par  un  corps  qui 
s'introduisait  dans  ces  organes,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  alors 
reproduction  complète  de  l'acte  vénérien. 

J'ai  déjà  parlé  des  moyens  que  la  malade  employait  pour  com- 
battre les  idées  qui  la  tourmentaient.  Je  trouve  encore,  à  ce 
sujet,  dans  une  autre  lettre,  quelques  renseignements  qui  me 
paraissent  avoir  de  l'intérêt.  C'était  au  plus  fort  de  la  maladie. 
Mademoiselle  G...  avait  imaginé,  pour  se  distraire,  d'essayer  de 
sauter  à  la  corde  : 

«  Je  sentais,  dit-elle,  le  ridicule  de  tout  cela,  et  je  ne  le 
faisais  que  par  nécessité.  La  chaleur  dans  les  parties  était  si 
violente,  que  je  tapais  des  pieds  pendant  le  peu  d'instants  qu'il 
me  fallait  pour  préparer  ma  corde;  car,  sans  cela  ,  la  chaleur  des 
parties  me  les  brûlait  jusque  par-dessus.  Enfin,  je  ne  peux  même 
comparer  la  nécessité  de  ces  sauts  qu'à  ceux  des  ours  qu'on  met 
sur  des  tôles  rouges.  » 

Mademoiselle  G...  imagina  encore,  pour  se  distraire,  de  faire 
un  trousseau  de  poupée;  mais  ce  fut  là  une  source  de  nouveaux 
tourments,  un  aliment  aux  idées  erotiques  qui  tyrannisaient  son 
esprit. 

«  Cette  poupée,  dit-elle,  me  serait  devenue  un  objet  per- 
nicieux, si  je  n'avais  toujours  eu  le  plus  grand  soin  de  la  prendre 
par  des  endroits  convenables.  Je  voulais,  pour  rendre  cet  amu- 
sement de  trousseau  plus  complet,  habiller  cette  poupée  en 
garçon;  mais  j'ai   prévu  de  suite  que  je  ne  le  devais  pas,  car 

cette  seule  vue  m'avait  donné  des  idées Il  m'aurait,  chaque 

fois  que  je  l'aurais  regardé,  semblé...  » 

Mademoiselle  G...  éprouvait  encore  une  sorte  d'illusion  rela- 
tive à  l'exercice  de  la  volonté.  Quelquefois  les  désirs  dans  les 
parties  devenaient  si  forts,  que  l'une  des  jambes  se  soulevait 
malgré  la  malade.  «  Je  la  roidissais,  dit-elle,  contre  le  pied  de 
mon  lit,  contre  le  bout  de  ma  baignoire,  mais  j'éprouvais  de 
suite  un  violent  tremblement.  Je  la  replaçais  dans  une  position 
convenable,  et  elle  s'enlevait  de  nouveau.  »  Mademoiselle  G... 
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fut  obligée,  poils  éviter  ces  mouvements,  qu'elle  croyait  involon- 
taires, de  se  lier  elle-même  les  jambes. 

Beaucoup  de  moyens  avaient  été  employés  :1a  glace  sur  la  tête 
et  sur  les  parties  génitales;  les  sangsues,  les  ventouses,  etc.  La 
malade  réclamait  avec  instance  des  remèdes,  fussent-ils  doulou- 
reux, «  car  ils  lui  conservaient  son  honneur  et  sa  vertu,  et  la 
remettaient  pour  douze  ou  quinze  jours  en  état  de  recommencer 
la  guerre  continuelle  qu'elle  faisait  à  sa  maladie.  » 

Tous  les  traitements  qu'on  avait  faits  avaient  eu  peu  de  ré- 
sultats. «  lies  sangsues  calmaient  tant  soit  peu  les  désirs  et  les 
lieux  enchantés,  mais  il  fallait  toujours  en  recommencer  les 
applications,   etc.  » 

Mademoiselle  G...  fut  placée,  par  mes  conseils,  dans  un  hos- 
pice d'aliénés.  J'ignore  quel  traitement  a  été  fait;  mais,  après 
quelques  mois,  elle  est  sortie  parfaitement  guérie  de  la  chlo- 
rose et  de  ses  hallucinations  erotiques.  Peu  de  temps  après, 
elle  s'est  mariée,  et  je  n'ai  point  entendu  dire  qu'elle  ait  depuis 
éprouvé  de  nouveaux  accidents. 

Cette  observation,  en  grande  partie  tracée  par  la  malade  elle- 
même,  m'a  paru  assez  curieuse  pour  que  je  n'aie  pas  craint  de  la 
donner  dans  tous  ses  détails.  Les  sensations  voluptueuses  que 
le  simple  rapprochement  des  cuisses  provoquait  étaient,  sans 
doute,  dues  à  des  impressions  réelles  transformées  par  l'imagi- 
nation, mais  on  doit  regarder  comme  de  véritables  hallucina- 
tions la  reproduction  complète  de  l'acte  vénérien.  Il  n'y  a  pas, 
d'ailleurs,  seulement  ici  un  exemple  bien  tranché  d'illusions  et 
d'hallucinations  des  organes  génitaux.  Ce  fait  peut  encore  servir 
à  démontrer  la  source  de  ces  phénomènes  dans  l'état  de  l'imagi- 
nation sans  cesse  dominée  par  des  tableaux  erotiques.  Si  on  se 
reporte  à  une  autre  époque,  si  on  suppose  d'autres  idées  et  d'au- 
tres croyances,  on  concevra  facilement  cette  variété  de  la  démo- 
nomanie  dont  les  hallucinations  génitales  formaient  le  symptôme 
principal,  et  qui  portaient  tant  de  malheureuses  aliénées  à  con- 
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fesser  qu'elles  avaient  eu  pendant  plusieurs  an«ées  commerce 
avec  le  diable,  etc. 

One  dame  renfermée  depuis  plus  de  dix  ans  dans  un  hospice 
se  plaint  souvent  qu'un  jeune  médecin  abuse  d'elle  pendant  la 
nuit;  mais,  en  outre,  vingt  fois  par  jour  elle  croit  avoir  à  se  dé- 
fendre contre  des  manœuvres  indiscrètes  qu'on  exerce  sur  elle  à 
distance  et  par  des  moyens  cachés.  Je  possède  plusieurs  manu- 
scrits écrits  par  cette  dame,  et  on  remarque  de  temps  en  temps 
des  parenthèses  dans  lesquelles  elle  indique  en  termes  que  je  ne 
puis  reproduire  ici  que  dans  ce  moment-là  même  elle  éprouvait 
les  effets  des  poursuites  de  ses  ennemis.  Dans  un  passage  de  ces 
manuscrits  la  malade  se  plaint  de  tout  ce  qu'on  lui  fait  éprouver. 
«  J'ai  vécu,  dit-elle,  sage  de  plaisir  et  de  plaisirs;  si  c'était  une  raison 
pour  être  insolentée  comme  une  Messaline  étant  veuve ,  il  n'y  a 
pas  de  mère  de  famille  qui  ne  doive  craindre  de  donner  des  notes 
véridiques  à  des  médecins.  » 

Les  exemples  de  ce  genre  sont  très  communs  chez  les  femmes 
aliénées.  On  les  observe  beaucoup  plus  rarement  chez  les  hom- 
mes, et  j'en  ai  à  peine  rencontré  chez  eux  quelques  exemples. 

5o.  malades  qui  s'élèvent  dans  les  airs,  dont  les  membres  s'al- 
longent^ dont  le  corps  se  gonfle  et  change  de  forme,  etc.  —  Il  est 
des  hallucinations  qu'il  est  assez  difficile  de  classer,  mais  qui  sem- 
blent devoir  être  rapportées  à  celles  de  la  sensibilité  générale. 
Je  veux  parler  des  sensations  singulières  qui  font  croire  aux  in- 
dividus soumis  à  l'influence  de  certains  agents  toxiques,  et  quel- 
quefois à  des  aliénés,  qu'ils  sont  devenus  extrêmement  légers, 
qu'ils  s'élèvent  dans  les  airs,  qu'ils  sont  balancés  mollement,  ou 
secoués  avec  violence,  ou  bien  encore  que  leur  corps  s'allonge  ou 
se  rapetisse,  qu'il  se  gonfle  ou  diminue,  etc.,  ces  hallucinations 
ne  sont  pas  rares  pendant  les  rêves,  et  il  est  peu  de  personnes 
qui  ne  les  aient  éprouvées;  mais  elles  se  produisent  aussi  sous 
l'influence  du  datura,  de  l'opium  et  du  hachisch;  enfin,  elles  se 
rencontrent  encore  dans  l'extase  et  dans  la  folie  aiguë.  Des  ma- 
niaques se  croient  si  légers  qu'il  leur  semble  que  leurs  pieds  tou- 
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chent  à  peine  le  sol.  .l'ai  connu,  entre  autres,  une  femme  qui 
souvent  se  sentait  soulevée  de  terre  par  une  main  invisible. «J'ai 
vu  des  vaporeux,  dit  Cabanis,  qui  se  trouvaient  si  légers  qu'ils 
craignaient  d'être  emportés  par  le  moindre  venl(i).  »  Don  Calmel 
a  cité  plusieurs  faits  de  ce  genre.  Du  bon  religieux  s'élevait  quel- 
quefois de  terre,  «et  demeurait  suspendu  sans  Je  vouloir,  sans 
y  tâcher,  et  cela  à  l'occasion  d'une  image  de  dévotion  qu'il 
voyait,  ou  de  quelque  raison  qu'il  entendait.  »  Le  même  auteur 
a  vu  une  religieuse  à  laquelle  il  est  souvent  arrivé,  malgré  elle, 
d'être  ainsi  enlevée  à  une  ci  rtaine  distance  de  terre.  Ce  n'était, 
ajoute  don  Calmet,  ni  par  son  choix,  ni  par  1  envie  de. se  distin- 
guer, puisqu'elle  en  avait  une  véritable  confusion.  Nicole  parle 
aussi  dans  ses  lettres  d'une  religieuse  nommée  Sérapliine  qui 
s'élevait  de  terre  a\ee  tant  d'impétuosité  (pie  cinq  ou  six  de  ses 
sœurs  avaient  peine  à  la  retenir. 

Je  vois  à  la  Salpêtrière  une  aliénée  qui  croit  souvent  s'é- 
lever dans  les  airs  ou  ,  comme  elle  dit,  dans  le  temps,  \  oici 
comment  elle  quitte  la  terre  et  la  manœuvre  qu'elle  répète  à 
chaque  instant.  Elle  prend  dans  chaque  main  un  sabot,  ymv 
sébile  de  bois,  ou  tout  autre  objet,  puis  elle  s'affaisse  un  peu 
sur  elle-même  en  se  retournant  à  demi  :  alors  elle  fait  une 
grande  inspiration  ,  dilate  autant  que  possible  sa  poitrine  , 
gonfle  ses  joues,  puis  peu  à  peu  elle  se  redresse  en  élevant 
ses  bras  en  l'air.  Bientôt  elle  ne  touche  plus  la  terre  que  de  la 
pointe  des  pieds,  et  souvent  d'un  seul  pied  seulement.  Elle  reste 
ainsi  un  instant  comme  suspendue,   retenant  sa   respiration  et 

les  yeux  tournés  vers  le  ciel Elle  est  alors  au  sommet  de  son 

élévation.  Bientôt  elle  redescend  sur  la  terre,  et  produit  avec  sa 
bouche  un  bruit  particulier  qui  indique  la  cessation  des  efforts 
violents  qu'elle  a  faits.  A  chaque  instant  on  aperçoit  cette  femme 
se  gonflant  d'air  et  répétant  la  manœuvre  que  je  viens  de  décrire. 


(1)  Rapports  du  physique  et  du  mural  de  l'homme,  édition  avec  notes  par  L.  Peisse. 
Paris,  1844,  page  556. 
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Elle  est  convaincue  qu'elle  passe  ainsi  une  partie  de  sa  journée 
dans  les  nuages.  La  répétition  fréquente  de  cet  acte  bizarre  pa- 
raît avoir  pour  résultat  d'entretenir  une  sorte  de  congestion  cé- 
rébrale. La  malade,  en  effet,  pendant  qu'elle  fait  de  violents  ef- 
forts pour  s'élever  en  retenant  sa  respiration,  devient  très  rouge, 
et  offre  une  dilatation  très  forte  des  jugulaires.  —  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs chez  cette  femme  aucune  chance  de  guérison.  La  folie  date 
de  plus  de  quinze  ans;  elle  est  compliquée  de  démence  et  ca- 
ractérisée surtout  par  des  idées  ambitieuses. 

Les  hallucinations  de  cette  nature  étaient  autrefois  très  fré- 
quentes chez  les  sorciers  et  les  possédés.  On  sait  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  croyaient  être  transportés  au  sabbat  à  tra- 
vers les  airs.  Le  fait  suivant  est  un  des  plus  singuliers  de  ce 
genre. 

«Le  16  octobre  1716,  un  menuisier  habitant  d'un  village 
voisin  de  Bar,  en  Alsace,  nommé  Heiligenstein,  fut  trouvé  à  cinq 
heures  du  matin  dans  le  grenier  d'un  tonnelier  de  Bar.  Ce  ton- 
nelier y  étant  monté  pour  y  chercher  les  bois  de  magasin  dont 
il  voulait  se  servir  dans  la  journée,  et  ayant  ouvert  la  porte  qui 
était  fermée  au  verrou  en  dehors,  y  aperçut  un  homme  couché 
tout  de  son  long  sur  le  ventre,  et  profondément  endormi;  il  le 
reconnut  aisément,  le  connaissant  d'ailleurs;  et  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  faisait  là,  le  menuisier  lui  dit  avec  la  plus  grande 
surprise  qu'il  ne  savait  ni  par  qui  ni  comment  il  avait  été  con- 
duit en  cet  endroit.  Le  tonnelier,  ne  se  contentant  pas  de  ces 
raisons,  lui  dit  qu'assurément  il  était  venu  pour  le  voler,  et  il  le 
fit  mener  chez  le  bailli  de  Bar,  qui  l'interrogea  sur  le  fait  dont 
on  vient  de  parler.  Cet  homme  lui  raconta  naïvement  que  s'étant 
mis  en  chemin  sur  les  quatre  heures  du  matin  pour  venir  de 
Heiligenstein  à  Bar,  ces  deux  lieux  n'étant  distants  que  d'un  quart 
d'heure,  il  vit  tout-à-coup,  dans  une  place  couverte  de  verdure 
et  de  gazon,  un  festin  magnifique  des  mieux  illuminés,  où  l'on 
se  divertissait  à  l'envi,  tant  par  la  somptuosité  du  repas  que  par 
les  danses  qui  s'y   faisaient;  que  deux  femmes  de  sa  connais- 
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sance,  et  habitantes  de  Bar,  l'ayant  convié  à  se  mettre  de  la  com- 
pagnie, il  se  mit  à  table, et  profita  de  la  bonne  chère  tout  an  plus 
pendant  un  quart  d'heure;  après  cela  quelqu'un  des  conviés 
ayant  crié  :  Cito!  citof  il  se  trouva  enlevé  tout  doucement  dans 
le  grenier  du  tonnelier,  sans  savoir  comment  il  y  avait  été  trans- 
porté. C'est  ce  qu'il  déclara  en  présence  du  bailli.  La  circon- 
stance la  plus  singulière  de  cette  histoire,  c'est  qu'à  peine  le  me- 
nuisier eut-il  fait  sa  déposition,  que  les  deux  femmes  de  Bar 
qui  l'avaient  convié  à  leur  festin  se  pendirent  chacune  chez 
elle  (i).» 

Les  magistrats  traitèrent  ce  menuisier  de  visionnaire,  et  ju- 
gèrent que  les  deux  femmes  qui  s'étaient  pendues  étaient  alié- 
nées; mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  dom  Calmet.  Il  pense  que  c'est 
pour  étouffer  cette  affaire,  qui  aurait  impliqué  la  moitié  des 
habitants  de  Bar,  qu'on  en  a  agi  ainsi,  et  Quelque  tournure  qu'on 
donne  à  cet  événement,  il  est  difficile,  dit-il,  de  ne  pas  recon- 
naître une  opération  manifeste  du  mauvais  esprit  dans  le  trans- 
port à  travers  les  airs  du  menuisier,  qui  se  trouve,  sans  le  sa- 
voir, dans  un  grenier  bien  fermé.  Les  femmes  qui  se  pendirent 
montrèrent  assez  qu'elles  craignaient  encore  quelque  chose  de 
pis  de  la  part  de  la  justice,  si  elles  avaient  été  convaincues  de 
magie  et  de  sorcellerie.  Et  que  n'avaient  pas  à  craindre  aussi 
leurs  complices  qu'il  aurait  fallu  déclarer!  » 

Chose  singulière,  ce  même  auteur,  que  la  superstition  et  les 
idées  régnantes  entraînent  ici  à  des  jugements  si  étranges, 
apprécie, au  contraire,  dans  d'autres  parties  de  son  ouvrage,  de 
la  manière  la  plus  juste,  certaines  hallucinations,  et  indique  aussi 
bien  qu'on  pourrait  le  faire  aujourd'hui  le  traitement  qui  leur 
convient. 

11  n'est  pas  rare  que,  sous  l'influence  du  hachisch,  on  sente 
ses  membres  s'allonger,  son  corps  se  gonfler.  La  même  chose  a 
lieu  par  l'usage  de  l'opium,  du  datura,  etc.;  on  voit  ce  sym- 
ptôme chez  des  aliénés    et  des   hypochondriaques  auxquels  il 

(1)  Dom  Calmet,  traité  des  apparitions,  tome  I,  page  170. 

T.  xn.  45 
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semble  que  leur  visage  est  bouffi  et  comme  soufflé.— Boerhaave 
atteint  d'une  affection  du  système  nerveux  éprouva,  dit-on,  des 
hallucinations  de  ce  genre. —  Cabanis  a  vu  un  homme  plein  d'es- 
prit et  d'une  raison  très  sûre  qui  se  sentait  étendre  et  rapetisser 
pour  ainsi  dire  à  l'infini. 

Madame  Guyon  était  si  gonflée  par  la  grâce  que  ses  robes 
et  même  sa  peau  se  déchiraient.  «Dans  un  excès  de  plénitude, 
dit-elle,  une  comtesse  me  délaça  charitablement  pour  me.  sou- 
lager, ce  qui  n'empêcha  pas  que  mon  corps  ne  crevât  des  deux 
côtés.  »  Quand  elle  communiquait  la  grâce  aux  personnes  qui 
l'entouraient^ elle  éprouvait  une  sensation  opposée.  Peu  à  peu 
elle  se  sentait  comme  débarrassée. 

C'est  à  des  hallucinations  de  ce  genre  qu'il  faut  attribuer  le 
délire  des  lycanthropes.  Ces  malades,  après  s'être  frottés  avec  des 
pommades  narcotiques  dont  Vierus,  Cardan  et  d'autres  auteurs 
nous  ont  transmis  les  formules ,  sentaient  leurs  membres 
s'allonger  ou  se  tuméfier,  et  bientôt,  l'imagination  aidant,  ils 
croyaient  à  une  véritable  transformation  :  cette  transformation 
était  attribuée  au  démon;  mais  telle  est  la  force  de  la  vérité, 
qu'on  supposait-qu'il  ne  pouvait  l'opérer  qu'à  l'aide  d'un  véri- 
table empoisonnement  :  «  Ce  poison,  dit  Lauben,  comme  l'air 
empesté,  comme  le  virus  des  maladies  contagieuses,  est  porté 
par  les  veines  dans  toutes  les  parties  de  l'économie  ;  alors  se  font 
sentir  les  effets  de  cet  empoisonnement  d'une  nature  spéciale. 
La  peau  fine  et  glabre  de  l'homme  se  durcit  et  se  recouvre  de 
poils  comme  celle  des  quadrupèdes,  les  ongles  des  mains  s'al- 
longent d'une  manière  horrible,  les  oreilles  et  le  visage  changent; 
de  forme,  etc.  »  Voilà  comment  le  diable,  que  Lauben  compare 
aux  chimistes,  parvenait  suo  medicante  pharmaco,  à  opérer  cette 
transformation.  On  voit  qu'à  part  l'origine  du  poison  tout  cela 
«tait  parfaitement  exact. 

5i.  Hallucinations  du  toucher  qui  n'étaient  que  la  repro- 
duction de  sensations  vives  antérieures.  —  Il  me  reste,  avant  de 
terminer  ce  qui  a  trait  aux  hallucinations  du  toucher,  à  rap- 
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porter  quelques  faits  dans  lesquels  ces  hallucinations  n'ont  été 
que  la  reproduction  de  sensations  vives  antérieures. 

Madame  G...  ,  âgée  de  cinquante-quatre  ans,  fille  d'un  ancien 
avocat  au  |>arlement,  est  resiée  jeune  encore,  après  la  mort  de 
son  père,  sans  appui  et  sans  fortune.  Longtemps  elle  a  tra vaille 
pour  nourrir  sa  mère;  mais  celle-ci  mourut.  Restée  seule ,  ma- 
dame G...  ne  sut  pas  maîtriser  sa  douleur,  et  dans  son  désespoir 
die  courut  se  précipiter  dans  la  Seine.  Retirée  •'  demi  asphyxiée, 
elle  ne  voulut  indiquer  ni  son  nom  ni  sa  demeure,  et  fut  con- 
duite au  dépôt  de  Saint-Denis.  Quelques  années  plus  lard,  elle 
épousait  u\ï  ouvrier  à  la  lete  d'un  petit  commerce.  Cet  homme 
la  rendit  malheureuse.  J  <ea  chagrins  de\  inrent  pour  madame  G... 
l'origine  d'une  habitude  funeste  :  elle  commença  à  faire  des  excès 
de  boisson.  Toutes  ces  circonstances  réunies  lui  ont  troublé 
l'esprit,  et  quatre  fois,  en  sept  ans,  elle  est  entrée  à  la  Salpè- 
trière  pour  cause  d'aliénation  mentale.  Je  dois  ajouter  qu'il  existe 
depuis  longtemps  des  palpitations  et  quelques  signes  d'affection 
organique  du  cœur. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  les  antécédents  de  la  malade. 

Le  u/\  septembre  dernier,  madame  G...  traversait  une  petite 
rue  du  faubourg  Saint-Antoine.  Un  pot  à  fleurs,  tombé  d'une 
croisée,  la  frappe  à  la  tète.  Elle  est  renversée  et  portée,  sans 
connaissance,  dans  la  boutique  d'un  boulanger  voisin,  bientôt 
on  la  transporte  à  l'hôpital  annexe  de  l'JIôtcl-Dieu ,  rue  de  Cha- 
renton  ,  dans  le  service  de  M.  Grisolle. 

Pendant  quelques  jours  la  malade  est  dans  une  sorte  de  stu- 
peur; elle  ne  se  rend  qu'incomplètement  compte  de  ce  oui  se 
passe  autour  d'elle.  Une  plaie  qui  existait  à  la  tète  devient 
le  point  de  départ  d'un  érysipèle  qni  envahit  tout  le  cuir 
chevelu.  Deux  petits  abcès  se  forment  et  sont  successivement 
ouverts.  Après  sept  ou  huit  jours,  tous  les  accidents  ont  cessé; 
mais  la  malade  commence  à  éprouver  une  hallucination  des  plus 
bizarres. 

Jl  lui  semble  tout-à-coup  recevoir  encore  sur  la  tète  le  pot  à 
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fleurs,  comme  au  jour  où  elle  a  été  renversée.  La  douleur  lui 
arrache  un  cri ,  et  à  peine  elle  a  été  frappée  qu'elle  entend  bien 
distinctement  le  bruit  du  pot  qui  se  brise  en  éclats  sur  le 
plancher.  Elle  reste  un  instant  avec  jn  tremblement  général , 
de  fortes  palpitations;  puis,  quand  elle  est  un  peu  remise,  elle 
cherche  autour  d'elle  les  fragments  du  pot  brisé  et  s'étonne  de 
ne  pas  les  trouver. 

Cette  hallucination  si  pénible  du  toucher  et  de  l'ouïe  se  répète 
dix,  quinze,  vingt  fois  par  jour,  et  chaque  fois  avec  les  mêmes 
circonstances. 

Plus  tard  une  modification  très  singulière  a  lieu  dans  l'hal- 
lucination. 

Tout-à-coup  la  malade  éprouve  un  tressaillement  général 
avec  de  fortes  palpitations.  C'est  encore  le  pot  à  fleurs  qui 
tombe;  mais  madame  G...,  avertie,  baisse  brusquement  et  invo- 
lontairement la  tête  et  évite  le  coup.  D'ailleurs  elle  entend, 
comme  auparavant,  le  bruit  du  pot  qui  se  brise  auprès  d'elle. 
Ainsi  l'hallucination  du  toucher  a  cessé,  mais  celle  de  l'ouïe 
persiste. 

Madame  G...,  à  son  entrée  à  la  Salpêtrière,  a  dû  prendre 
quelques  bains;  mais  elle  a  demandé  avec  instance  qu'on  ne  lui 
mît  pas  le  couvercle  de  force  destiné  à  fixer  les  malades  agités, 
ce  à  quoi  d'ailleurs  on  ne  songeait  pas.  La  raison  de  cette  de- 
mande est  simple.  Si  la  malade,  ainsi  retenue,  avait  été  surprise 
par  son  hallucination ,  elle  n'eût  pu  baisser  la  tête  et  éviter  le 
coup  qu'elle  redoutait. 

Une  dame  veillant  près  de  sa  mère  âgée  et  atteinte  d'une  ma- 
ladie très  grave  la  vit  tout-à-coup  mourir  dans  ses  bras  avant 
qu'elle  eût  pu  appeler  personne.  La  main  déjà  froide  de  la  mou- 
rante s'était  placée  sur  l'épaule  nue  de  sa  fille,  et  y  resta  attachée 
pendant  quelques  instants  après  la  mort.  L'impression  de  cette 
main  glacée  avait  été  si  forte  qu'elle  s'est  renouvelée  sponta- 
nément chaque  soir  pendant  trois  mois  chez  la  dame  dont  je 
viens  de  parler. 
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Les  douleurs  que  les  amputés  éprouvent  dans  les  membres 
qu'ils  ont  perdus  eonstituent  des  hallucinations  de  même  nature, 
et  qui  consistent  dans  la  reproduction  de  sensations  vives 
antérieures. 


ARTICLE  SIXIÈME. 

Hallucinations  réunies  de  plusieurs  sens. 

5u.  Qttfind  il  existe  en  même  temps  des  hallucinations  de 
plusieurs  sens ,  celles  d'un  sens  prédominent  ordinairement  sur 
les  autres.  —  Il  serait  difficile  de  décider  si  les  cas  ou  les  hallu- 
cinations sont  bornées  à  un  sens  sont  plus  fréquents  que  ceu\ 
dans  lesquels  plusieurs  sens  sont  en  même  temps  atteints  de 
fausses  perceptions.  Ce  qu'on  peut  affirmer  comme  un  fait 
d'ol>scrv<»tioii  très  général,  c'est  que  chez  le  plus  grand  nombre 
des  malades  les  hallucinations  de  tel  ou  tel  sens  dominent  à  tel 
point  que  les  autres  ne  sont  qu'accessoires.  Nicolaï,  par  exem- 
ple, avait  ses  visions  depuis  un  mois  lorsqu'il  commença  à  en- 
tendre parler  les  personnages  qui  jusque  là  s'étaient  promenés 
silencieusement  devant  lui.  Ces  fausses  perceptions  de  l'ouïe  ne 
furent  pour  ainsi  dire  qu'un  accident  de  sa  maladie,  dont  les 
hallucinations  de  la  vue  restèrent  le  symptôme  principal.  Il  en 
est  ainsi  le  plus  souvent  chez  les  aliénés,  qu'il  faut  quelquefois 
interroger  pour  découvrir  des  fausses  perceptions  dont  ils  ne 
songent  pointa  parler,  tant  leur  attention  est  absorbée  par  d'au- 
tres hallucinations  plus  fortes  et  plus  continues, 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  s'applique  d'ailleurs  qu'aux  malades 
chez  lesquels  les  hallucinations  se  prolongent  pendant  un  cer- 
tain temps,  et  cesse  d'être  exact  quand  le  phénomène  est  tout- 
à-fait  passager. 

Un  médecin,  dont  je  rapporterai  plus  loin  l'observation,  se 
couche  en  proie  à  une  préoccupation  très  vive;  à  peine  a-t-il 
éteint  sa  lumière,  qu'il  sent  qu'on  lui  saisit  le  bras,  entend  une 
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voix  qui  lui  parle,  et  aperçoit  l'ombre  d'un  ami  qu'il  avait  perdu. 
Tout  cela  dura  à  peine  quelques  minutes,  et  les  hallucinations 
du  toucher,  de  l'ouïe  et  de  la  vue  se  succédèrent  si  rapidement 
et  persistèrent  si  peu  de  temps,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'au- 
cune d'elles  ait  prédominé.  Il  en  est  ainsi  dans  une  foule  de  cas 
que  je  pourrais  citer.  C'est  donc  seulement  lorsque  les  fausses 
perceptions  sensorielles  se  prolongent,  et  surtout  lorsqu'elles 
deviennent  chroniques,  qu'on  voit  celles  de  tel  ou  tel  sens  de- 
venir si  fortes  et  si  continues  qu'elles  font  pour  ainsi  dire  oublier 
îes  autres. 

53.  C'est  surtout  dans  les  maladies  aiguës  qu'on  observe  en 
même  temps  des  hallucinations  de  plusieurs  sens.  —  Les  fausses 
perceptions  de  plusieurs  sens,  quand  elles  existent  réunies  chez 
3e  même  malade,  supposent  ordinairement  un  trouble  plus  ou 
moins  général  :  aussi  reneontre-t-on  souvent  cette  réunion  dans 
le  délire  fébrile,  dans  le  delirium  tremens,  dans  la  mélnnrolie 
avec  stupeur,  etc.  Voici  un  exemple  de  ce  genre  chez  un  aliéné 
atteint  de  manie  aiguë,  et  dont  le  délire  était  tel  que  cet  aliéné 
méconnaissait  tous  les  objets  qui  l'entouraient. 

«  J'entendais, dit  le  malade,  des  bruits  de  marteaux, des  chants 

efféminés  et  discordants  de  gens  qui  se  réjouissent 

»  J'entendais  comme  des  coassements  de  reptiles  immondes. 
»  J'entendais  à  mon  côté  droit,  à  la  hauteur  de  ma  tête,  près 
de  la  cheminée  ,  un  bruissement  semblable  au  bruit  d'une 
feuille  de  papier  qu'on  secoue,  ou  bien  à  celui  du  linge  quand 
on  en  savonne  entre  les  mains;  mais  alors  j'étais  attentif,  en 
silence,  et  la  vie  me  revenait;  et  Satan  s'éloignait,  et  je  ne 
l'entendis  plus.  » 

Au  milieu  des  terreurs  qui  l'assiégeaient,  il  entendait  encore 
la  douce  voix  du  père  qui  lui  disait:  «  Je  suis  là,  ne  crains 
rien.  » 

Voilà  pour  les  hallucinations  de  l'ouïe;  celles  de  la  vue  étaient 
très  compliquées. 

«  En  cet  instant,  c'était  la  nuit,  la  chambre  n'était  éclairée 
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que  par  nue  veilleuse;  j'avais  les  yeux  très  ouverts,  et  je  priais, 
observant  tout  ce  qui  se  passait  en  moi  et  hors  de  moi.  Tout-à- 
eoup  une  flamme  d'une  blancheur  éclatante  et  très  douce,  sem- 
blable à  celle  d'une  grosse  lampe,  tomba  du  ciel  à  travers  le 
plafond  ;  elle  se  balança  légèrement, s'arrêtant  comme  suspendue 
à  hauteur  d'homme  au  milieu  de  la  chambre,  et  elle  s'évanouit 
comme  quelque  chose  qui  se  dissout 

»  Je  vis  l'intérieur  d'une  belle  chapelle  ronde  autour  de  la- 
quelle, sur  plusieurs  rangs,  les  uns  au-dessus  des  autres,  étaient 
les  saints  en  prières  à  genoux,  les  yeux  levés  vers  h;  ciel  comme 
dans  l'attente  d'[\i\  grand  événement.  » 

En  même  temps  que  ces  hallucinations  de  l'ouïe  et  de  là  vue 
il  y  en  avait  d'autres  qui  se  rapportaient  à  l'odorat,  au  goût  el 
au   toucher. 

«  La  mort  revenait  pour  in'effraycr;  J'en  sentais  l'odeur.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Je  sentis  aussi  plusieurs  fois  Y  odeur  du  nord  le  plus  ex- 
quis. 

»  Je  fus  nourri  pendant  tout  ce  temps  d'une  nourriture 
mystérieuse  qui  se  plaçait  sur  mes  lèvres  et  sur  ma  tangue 
comme  venant  de  l'air;  cette  nourriture  était  comme  de  la  manne 
et  comme  de  la  (leur  de  farine  la  plus  pure.  Je  n'en  désirais  pas 
d'autre,  car  elle  revenait  chaque  fois  que  je  sentais  la  faim.  » 

Eniin  le  malade  avait  des  illusions  et  des  hallucinations  de  la 
sensibilité  générale  qui  sont  des  plus  curieuses. 

«  Saignées  au  bras  droit,  dit-il,  sangsues  au  cou  et  ailleurs, 
glace,  ventouses,  sinapismes  aux  deux  jambes,  rien  ne  fut 
épargné:  mais  je  n'avais  reçu  de  tout  cela  ni  bien  ni  mal,  car 
l'enveloppe  extérieure  de  mon  corps  était  devenue  comme  un 
marbre  insensible  qu'un  ouvrier  taille  à  sa  façon. 

»  Je  sentis  qu'on  venait  en  me  saignant  de  substituer  à  mon 
bras  droit,  à  partir  du  coude,  un  bras  de  pierre;  à  partir  de 
l'aine,  une  jambe  de  pierre,  et  qu'on  cherchait  à  substituer  à 
ma  tète  une  tète  de  pierre,  ou  de  fer,  ou  de  bronze. 
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v  Je  sentais  quelque  chose  qui  parcourait  toutes  les  parties  de 
mon  corps,  et  qui  cherchait  à  en  sortir,  etc. 

»  Il  me  semblait  qu'on  m'avait  ouvert  le  côté ,  et  que  tout  mon 
sang  arrosait  la  terre  sur  laquelle  nous  avancions  (i).  » 

Cette  illusion  ou  cette  hallucination  qui  faisait  croire  au 
malade  que  son  sang  arrosait  la  terre  avait  été  observée  chez  un 
aliéné  stupide,  dont  je  rapporterai  l'histoire  plus  loin. 

Il  y  a  des  malades  atteints  de  delirium  tremens  qui  ont  en 
même  temps  des  hallucinations  de  la  vue  ,  de  l'ouïe  et  du  tou- 
cher. Il  en  est  de  même  chez  certains  mélancoliques  qui  n'ont 
pas  conscience  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  vivent  dans 
un  monde  complètement  imaginaire. 

On  trouve  aussi  quelquefois  des  hallucinations  de  plusieurs 
sens  dans  la  folie  chronique.  Les  fausses  perceptions  de  l'ouïe 
dominent  ordinairement  dans  ce  cas,  et  les  visions  n'ont  lieu  ,  le 
plus  souvent,  que  la  nuit,  dans  une  sorte  d'état  intermédiaire  à 
3a  veille  et  au  sommeil. Quant  aux  hallucinations  de  l'odorat,  du 
goût  et  du  toucher,  il  est  important  de  rappeler  combien  elles 
sont  difficiles  à  distinguer  des  illusions  des  mêmes  sens,  et  com- 
bien on  doit  se  méfier,  sous  ce  rapport,  d'aliénés  que  la  nature 
de  leur  délire  porte  à  tout  exagérer,  à  tout  transformer.  Voici 
deux  observations  d'hallucinations  de  plusieurs  sens  dans  la 
folie  chronique;  l'une  des  malades  est  encore  actuellement  à  la 
Salpêtrière;  le  second  fait  est  emprunté  à  Marc. 

La  femme  P...,  âgée  de  soixante-cinq  ans,  aliénée  depuis 
quatre  ans,  se  plaint  chaque  jour  des  tourments  affreux  qu'elle 
endure,  et  qui  sont  dus  à  des  hallucinations  de  tous'  les 
sens. 

La  nuit  elle  voit  des  figures  menaçantes,  des  têtes  sans  corps 
qui  l'effraient;  quelquefois  c'est  sa  propre  image,  c'est  son  por- 
trait qui  lui  apparaît.  Une  fois  elle  a  vu  sa  mère,  morte  depuis 
longtemps,  marcher  à  quatre  pattes. 

(1)  Histoire  d'un  fou  guéri  deux  fois  malgré  les  médecins  et  une  fois  sans  eux. 
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Klle  entend  continuellement  des  voix  qui  l'insultent,  ou  bien 
qui  lui  racontent  des  choses  tristes:  ces  voix  lui  répètent,  pal 
exemple,  que  sa  mère  est  morte,  etc. 

On  lui  envoie  des  odeurs  d'enfants  pourris;  elle  a  aussi  sou- 
vent senti  l 'odeur  d'arsenic -à  plein  nez. 

Cette  femme  ne  mange  que  du  pain,  parce  que  la  viande  et 
les  légumes  ont  un  goût  d'arsenic. 

Enfin  elle  reçoit  des  coups  sur  la  tête,  sur  les  membre»;  on 
lui  donne  des  crampes  dans  les  jambes,  des  sueurs  glacées,  «1rs 
catarrhes;  on  lui  retire  son  haleine,  et  on  lui  fait  porter  le  sang 
à  la  tête,  ete. 

«J'ai  vu,  dit  Marc,  dans  une  maison  de  santé  de  la  capitale,  un 
homme  déjà  âgé,  qu'un  revers  de  fortune  avait  rendu  mélanco- 
lique. Depuis  plusieurs  années,  il  n'avait  pas  proféré  une  parole, 
et  sa  seule  occupation  consistait  à  flairer  et  à  lécher  les  murs  de 
sa  chambre,  ainsi  que  le  seuil  de  sa  porte,  quelquefois  pendant 
des  heures  entières,  sans  qu'on  pût  s'expliquer  le  motif  d'une 
action  aussi  extravagante  que  pénible,  et  dont  la  fréquence 
ainsi  que  la  durée  avaient  laissé  des  empreintes  profondes  et 
nombreuses  sur  les  cloisons  en  plâtre  du  lieu  qu'il  habitait. 
Plusieurs  fois  déjà,  pendant  mes  visites,  je  l'avais  interrogé  sans 
succès  sur  les  motifs  d'une  conduite  si  étrange,  et  qui  ne  pou- 
vait inspirer  que  le  dégoût  et  la  compassion,  lorsqu'un  jour. 
ayant  l'air  de  ne  pas  le  remarquer,  je  demandai  à  un  surveillant 
d'où  provenaient  les  taches  et  les  excavations  à  la  fois  sales  et 
nombreuses  que  j'apercevais  sur  les  murs.  A  notre  grand  éton- 
ne ment,  le  malade  rompit  le  long  silence  qu'il  avait  observé 
jusqu'à  ce  jour  pour  me  dire  :  /  ous  appelez  cela  des  lac/us 
sales,  des  excavations.  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  ce  sont  des 
oranges  du  Japon?  Quels  fruits  délicieux!  quelles  couleurs, 
quelle  odeur,  quelle  saveur  admirables! 

»Ët  le  malade  de  se  mettre  à  respirer  et  à  lécher  avec  un  re- 
doublement d'ardeur.  Dès  lors  tout  fut  expliqué,  et  le  pauvre, 
malade,  que  jusque  là  j'avais  plaint  comme  le  plus  infortuné  des 
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hommes,  était,  au  contraire,  très  heureux,  puisque  les  hallucina- 
tions les  plus  agréables  des  sens,  de  la  vue,  de  l'odorat  et  du 
goût  lui  procuraient  des  jouissances  continuelles  (i).  » 

54.  De  l'ordre  dans  lequel  les  hallucinations  de  plusieurs  sens 
se  succèdent.  — Les  hallucinations  des  différents  sens  se  trouvent 
souvent  associées  deux  à  deux, trois  à  trois, et  d'après  des  circon- 
stances qu'il  est  difficile  d'apprécier.  M.  le  docteur  Pressât  a  cru 
remarquer  que  les  fausses  perceptions  sensorielles  se  succé- 
daient chez  le  même  malade  dans  l'ordre  suivant  :  hallucinations 
de  la  vue  ou  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher.  «De 
manière,  dit-il,  que  les  dernières  ont  toujours  entraîné  celles 
des  sens  précédents  :  ainsi  l'halluciné  de  l'odorat  l'est  ajis&i  de 
la  vue  et  de  l'ouïe;  l'halluciné  du  toûchèFgenéral  l'est  aussi  de 
la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  du  goût  en  même  temps  (2).  » 

L'observation  faite  par  M.  Pressât  me  paraît  vraie  en  général , 
mais  l'incertitude  qui  règne  le  plus  souvent  sur  la  nature  des 
fausses  perceptions  de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher,  laissera 
toujours  quelque  doute  à  ce  sujet.  Ainsi,  si  on  rangeait  parmi  les 
hallucinations  du  toucher  beaucoup  de  sensations  accusées  par 
les  hypochondriaques,  et  dont  il  est  impossible  de  découvrir  le 
point  de  dépari,  la  loi  établiepar  M.  Pressât  cesserait  d'être  vraie  ; 
ces  fausses  perceptions  existant,  en  effet,  très  souvent  isolées 
de  celles  des  autres  sens.  Il  en  est  quelquefois  de  même  des 
hallucinations  de  l'odorat,  et  j'ai  cité  plus  haut  (46)  deux  exem- 
ples de  ce  genre. 

55.  Influence  de  V  association  des  idées  sur  les  fausses  percep- 
tions sensorielles  qui  affectent  en  même  temps  plusieurs  sens.  — 
Quand  il  existe  des  hallucinations  de  plusieurs  sens,  ces  halluci- 
nations ont  ordinairement  entre  elles  des  rapports  étroits.  Ainsi, 
on  a  pu  remarquer  dans  l'observation  rapportée  par  Marc,  que 
le  malade  qui  voyait  des  oranges  sentait  en  même  temps  l'odeur 

(1)  Marc,  De  la  folie  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  questions  judiciaires. 
Paris,  1840,  t.  I,  page  191. 

(2)  Pressât,  Observation  sur  l'absence  du  ner f  olfactif.  Thèse,  1834. 
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cl  fa  saveur  de  ces  fruits.  Le  diable  qui  apparaît  aux.  démoniaques 
laisse  après  lui  une  odeur  de  soufre. 

Quelquefois  les  hallucinations  de   plusieiu  reprodui- 

sent des  sensations  vives  antérieures  qui  ont  eu  lieu  en  même 
temps.  J'ai  eité  aussi  plusieurs  exemples  de  ce  genre.  Une  femme 
reçoit  un  pot  de  fleurs  sur  la  tète,  et  entend  immédiatement 
le  bruit  que  l'ait  ce  pot  en  se  brisant  en  éclats  sur  le  pavé.  Plus 
tard,  elle  sent  vingt  fois  par  jour  le  même  coup  et  entend  le 
même  bruit. — Un  médecin  célèbre, au  début  de  ses  études  médi- 
cales, est  vivement  impressionné  par  la  tue  du  cadavre  d'un 
enfant  à  demi  rongé  par  les  vers.  Le  lendemain,  en  se  levant, 
il  revoit  tout-à-coup  le  cadavre  de  cet  enfant  et  sent  son  odeur 
infecte. 

Dans  une  foule  de  cas  analogues,  l'association  des  idées 
explique  l'existence  simultanée  des  hallucinations  de  plusieurs 
sens.  Je  reviendrai  d'ailleurs  plus  tard  sur  le  rapport  qu'Ont 
entre  elles  les  fausses  perceptions  sensorielles,  en  parlant  du 
mode  de  production  du  phénomène. 


RESUME     DU    CHAPITRE     PREMIER. 

Les  hallucinations  de  l'ouïe  sont  les  plus  WJqucntcs  et  les 
plus  compliquées. 

Les  plus  simples  ne  consistent  guère  qu'en  des  bruits  de  dif- 
férente nature,  ou  bien  dans  la  reproduction  de  quelques  mots 
ou  de  quelques  phrases  toujours  les  mêmes. 

Lorsque  ces   hallucinations    deviennent   pins    compliquées 
elles   reflètent,   pour  ainsi   dire,  les    préoccupations   des   ma- 
lades. 

Quelquefois  il  semble  à  l'halluciné  qu'on  répète  tout  haut  ses 
pensées  ou  ses  paroles;  dans  ce  dernier  cas  le  malade  suppose 
qu'il  y  a  autour  de  lui  une  sorte  d'écho.  Quelquefois  on  redit 
ce  que  l'halluciné  vient  de  lire. 


• 
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Les  interlocuteurs  invisibles  parlent  le  plus  souvent  au  ma- 
lade à  la  seconde  personne;  plus  rarement  ils  s'entretiennent  de 
lui, et  il  assiste  comme  simple  spectateur  à  une  conversation  dont 
il  est  l'objet., 

Le  nombre  des  voix  varie;  il  peut  n'en  exister  qu'une  seule, 
ou  bien  deux,  trois,  quatre,  et  jusqu'à  dix  ou  douze.  Quand  il 
y  en  a  deux,  souvent  l'une  conseille  le  bien  et  l'autre  le  mal, 
et  les  hallucinations  reflètent  alors  les  combats  de  la  con- 
science. 

Les  hallucinés  engagent  souvent  de  longues  conversations 
avec  les  personnages  invisibles  qui  les  entourent.  Quelquefois 
ils  font  en  même  temps  la  demande  et  la  réponse,  mais  avec 
deux  voix  différentes;  l'une  esnâ~~voîxT  ordinaire^  l'autre  une 
sorte  de  voix  gutturale  qui  rend  très  difficile  à  entendre  ce  que 
Je  malade   dit  de  cette  manière. 

Les  aliénés  semblent  dans  quelques  cas  pouvoir  reproduire  à 
volonté  leurs  fausses  perceptions  sensorielles;  ils  font  quand  il 
leur  plaît  des  questions  à  leurs  prétendus  interlocuteurs,  et  en 
reçoivent  des  réponses. 

Chez  ceux  qui  savent  plusieurs  langues,  les  voix  se  ser- 
vent ordinairement  de  la  langue  qui  est  la  plus  familière  au 
malade.  * 

Il  est  loin  d'être  prouvé  que  l'intelligence  des  hallucinés  soit 
quelquefois,  pendant  la  durée  des  hallucinations, supérieure  à  ce 
qu'elle  est  dans  l'état  normal. 

Les  fausses  perceptions  de  l'ouïe  sont  assez  souvent  la  repro- 
duction de  sensations  vives  antérieures. 

Les  voix  que  les  hallucinés  entendent  sont  graves  et  fortes, 
ou  ressemblent  à  des  murmures  et  à  des  chuchotements;  quel- 
quefois elles  ne  font  pas  de  bruit:  ce  sont  des  voix  secrètes 
intérieures;  les  malades  entendent  la  pensée  à  distance,  ils  con- 
versent à' âme  à  aine,  ils  causent  en  idée,  etc. 

La  direction  dans  laquelle  les  voix  arrivent  aux  malades,  et 
la  distance  à  laquelle  elles  sont  entendues,  varient  extrêmement. 
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fies  interlocuteurs  invisibles  sont  tantôt  à  l'étage  supérieur,  ou 
an-dessous  du  plafond,  ou  daus  un  .meuble,  dans  le  lit,  etc.; 
souvent  ces  voix  paraissent  venir  de  fies  loin,  d'où  le  mot  de 
porte-voix  qu'emploient  si  souvent  les  halluciné* 

Les  'voix  ne  sont  quelquefois  entendue*  que  par  mie  seule 
oreille. 

Des  bruits  de  différente  nature,  des  bourdonnements  dans  les 
oreilles,  précèdent  ou  accompagnent  souvent  les  hallucinations 
de  l'ouïe. 

Les  hallucinés  entendent  quelquefois  les  voix  flans  leur  tète, 
dans  leur  gorge,  dans  leur  poitrine,  mais  pins  souvent  à  l'épi- 
gastre  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  développement  d'une  vive 
sensibilité  dans  la  région  épigasii  ique,  et  nnv,  sorte  de  ventri- 
loquie  que  le  malade  produit  à  son  insu  ,  paraissent  les  causes 
probables  du  siège  que  ces  hallucinés  assignent  à  leurs  finisses 
perceptions. 

Les  hallucinations  de  l'ouïe  sont  presque  constantes,  chez  les 
aliénés  atteints  de  surdité. 

L'étude  des  phénomènes  intellectuels  dans  les  fausses  percep- 
tions de  la  vue  est  beaucoup  plus  simple  que  dans  celles  de 
l'ouïe.  Ces  fausses  perceptions  reproduisent  tantôt  un  objet 
toujours  le  même,  mais  plus  souvent  des  objets  très  variés. 

Les  hallucinations  de  la  vue,  comme  celles  de  l'ouïe,  ont  sou- 
vent desi-apports  avec  des  préoccupations  des  malades;  elles  ne 
sont  aussi  quelquefois  que  la  reproduction  de  sensations  \ives 
antérieures. 

Les  phénomènes  sensoriaux  sont  plus  faciles  et  plus  importants 
à  étudier  dans  les  fausses  perceptions  de  la  vue,  (pie  dans  celles 
des  autres  sens. 

Les  images  qui  apparaissent  aux  hallucinés  sont  tantôt  -i 
vives,  que  ces  malades  indiquent  avec  précision  les  moindres 
détails;  tantôt,  au  contraire,  ces  images  ne  se  montrent  que 
comme  à  travers  un  voile  ou  une  gaze  très  fine. 

Les  personnages  que  voient  les  hallucinés  sont   immobiles, 
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ou  bien,  au  contraire,  exécutent  différents  mouvements.  Ces 
personnages  se  suceèdenfrapidement  et  se  transforment. 

Les  images  persistent  pendant  un  temps  variable  ;  avant  de 
disparaître,  elles  pâlissent,  deviennent  comme  vaporeuses, 
semblent  se  confondre  avec  l'air;  certaines  parties  se  montrent 
plus  longtemps  que  d'autres. 

Les  visions  ont  quelquefois  lieu  indifféremment  le  jour  ou  la 
nuit,  souvent  elles  ne  se  produisent  que  dans  l'obscurité,  et  la 
lumière  les  dissipe  aussitôt.  L'abaissement  des  paupières  suffit 
pour  les  provoquer  chez  quelques  malades. 

Les  aveugles  ont  quelquefois  des  hallucinations  de  la  vue. 

On  ne  peut  plus,  dans  les  hallucinations  de_Yiïdoj^i-r^^  goût 
et  du  toucher,  comme  dans  les  fausses  perceptions  de  la  vue 
et  de  l'ouïe,  séparer  les  phénomènes  intellectuels  et  sen- 
soriaux. 

Les  hallucinations  de  l'odorat  et  du  goût  s'observent  surtout 
dans  les  maladies  aiguës;  elles  sont  difficiles  à  distinguer  des 
illusions  des  mêmes  sens. 

Les  malades  qui  ont  de  fausses  perceptions  du  toucher  se 
sentent  frappés  par  des  ennemis  cachés,  des  mains  invisibles 
les  saisissent  et  les  arrêtent  ;  d'autres  se  plaignent  que  des  in- 
sectes courent  sur  leur  corps  ;  que  la  surface  de  leur  peau  est 
mouillée,  etc. 

Il  est  presque  impossible  de  distinguer  les  illusions  et  les  hal- 
lucinations de  la  sensibilité  générale  auxquelles  se  rattachent 
presque  toutes  les  fausses  perceptions  des  hypochondriaques. 
Les  douleurs  que  les  amputés  rapportent  à  des  membres  qu'ils 
n'ont  plus,  sont  l'exemple  le  plus  tranché  de  ce  genre  d'hallu- 
cinations. 

Les  fausses  perceptions  relatives  aux  organes  génitaux  sont 
très  fréquentes  chez  les  femmes.  C'est  à  des  cas  de  cette  espèce 
qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qu'on  a  dit  des  démons  incubes  et 
succubes. 

Les  hallucinations  qui  font  croire  aux  malades  que  leur  corps 
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grandit   ou  se  gonfle,  ou    bien   qu'ils   sont  soulevés   de    te;; 
expliquent  en  partie  le  délire  des  lycanthropes  et  des  sorciers. 

Les  hallucinations  du  toucher  ne  sont  quelquefois  que  la  re- 
production de  sensations  vives  antérieur. 

Quand  il  existe  en  même  temps  des  fausses  perceptions  de 
plusieurs  sens,  celles  d'un  sens  prédominent  ordinairement  sur 
les  autres. 

C'est  surtout  flans  les  maladies  aiguës  qu'on  observe  les  hallu- 
cinations réunies  de  plusieurs  sens. 

Les  hallucinations  rie  l'ouïe  ou  de  la  vue  apparaissent  le  plus 
souvent  les  premières. 

|«cs  rapports  qu'ont  entre  elles   les   hallucinations  réunies  de 
plusieurs    sens   peuvent    s'expliquer    par   l'influence    de    l'a 
dation  des  idées. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

DE      LA     NATURE     DES     HALLUCINATIONS. 

56.  Ce  qu'oc  (^°'1  entendre  par  In  uni  tire  des  hallucinations. 
—  Des  opinions  très  différentes  ont  été  émises  sur  la  nature  des 
hallucinations.  Ce  phénomène,  en  efï'et,  a  été  considéré  par 
certains  auteurs  comme  purement  intellectuel  et  tout-à-fait  in- 
dépendant des  appareils  sensoriaux;  d'autres,  au  contraire,  ont 
pensé  qu'il  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  la  participation  des  or- 
ganes des  sens.  Les  premiers  n'ont  vu  chez  les  hallucinés  que  des 
idées  reproduites  parla  mémoire,  associées  par  l'imagination  ; 
les  seconds  admettent  qu'il  y  a  chez  ces  malades  des  impressions 
sensorielles  aussi  réelles  que  celles  de  l'état  normal.  La  dissi- 
dence porte  ici  sur  le  fait  môme  de  la  nature  des  halluci- 
nations, qui  différeraient  en  effet  complètement  selon  qu'on  les 
considère  comme  purement  psychiques,  ou  bien  comme  le 
résultat  de  la  double  action  de  l'imagination  et  des  organes  des 
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sens.  Il  importe  encore  de  rechercher  si  les  fausses  perceptions 
sensorielles  sont  dues  à  une  altération  du  cerveau  appréciable 
par  nos  moyens  d'investigation,  et,  dans  le  cas  contraire,  quelle 
idée  on  peut  se  faire  de  la  nature  des  causes  immédiates  qui  les 
produisent. 


ARTICLE   PREMIER. 

L'hallucination  est-elle  un  fait  purement  psychique  ou  psycho-sensoriel? 

5y.  La  nature  des  hallucinations  n'est  pas  la  même  dans  tous 
les  cas.  -<—  Si  on  n'étudie  les  hallucinations  çuie_dxez-Us-nliënés-, 
si  surtout  on  ne  tient  compte  que  des  fausses  perceptions  de 
l'ouïe  dans  la  folie  chronique,  on  sera  souvent  porté  à  consi- 
dérer le  phénomène  comme  purement  psychique.  L'analyse  des 
observations  d'hallucinations  de  la  vue  chez  des  personnes 
saines  d'esprit  conduit,  au  contraire,  presque  nécessairement 
à  admettre  l'action  des  appareils  sensoriaux.  Les  dissidences  des 
auteurs  peuvent,  à  mon  avis,  s'expliquer  ainsi  par  les  conditions 
différentes  dans  lesquelles  les  recherches  ont  eu  lieu  ,  et  par  la 
nature  des  faits  sur  lesquels  on  s'est  appuyé.  Je  crois  qu'on 
serait  arrivé  depuis  longtemps,  en  tenant  compte  de  l'ensemble 
des  observations,  à  reconnaître  que  la  nature  des  hallucinations 
n'est  pas  la  même  dans  tous  les  cas. 

Les  malades  atteints  de  fausses  perceptions  de  l'ouïe  auraient 
pu  conduire  directement  à  faire  adopter  cette  opinion.  Il  en  est, 
en  effet,  qui,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  n'éprouvent  rien 
qui  ressemble  ta  une  sensation  auditive,  ils  entendent  \a  pensée. 
Le  phénomène  chez  eux  n'a  rien  de  sensoriel.  La  voix  qui  leur 
parle  est  une  voix  secrète,  intérieure,  et  tout-à-fait  différente 
de  celle  qu'on  perçoit  par  les  oreilles.  Il  y  a  d'autres  hallucinés, 
au  contraire,  qui  affirment  que  les  voix  qui  leur  arrivent  sont 
fortes,  sonores,  et  en  tout  semblables  aux  voix  ordinaires. Dans 
quelques  cas  même  le  malade  a  éprouvé  successivement  deux 
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phénomènes  de  différente  nature,  et  qu'il  sait  parfaitement 
distinguer.  Il  importe  donc  d'établir  quelques  divisions  entre 
les  fausses  perceptions  sensorielles. 

58.  Division  des  hallucinations  en  deux  classes. —  Je  crois 
qu'il  y  a  lieu  d'admettre  deu\  sortes  d'hallucinations,  les  unes 
complètes,  composées  de  deux  éléments  et  qui  sont  le  résultat 
de  la  double  action  de  l'imagination  et  des  organes  des  sens  :  ce 
sont  les  hallucinations  psycho-sensorielles;  les  autres,  dues  seule- 
ment à  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination, 
sont  tout-à-fait  étrangères  aux  organes  des  sens,  elles  manquent 
de  l'élément  sensoriel,  et  sont  par  cela  môme  incomplètes:  ce;  sont 
les  hallucinations  psychiques.  Je  vais  étudier  successivement  ces 
deux  ordres  de  phénomènes,  admis  d'ailleurs  depuis  longtemps 
par  les  auteurs  mystiques,  qui,  sous  ce  rapport,  ont,  à  mon 
avis,  beaucoup  mieux  compris  la  nature  des  hallucinations  que 
les  médecins  eux-mêmes. 


•  ARTICLE     DEUXIÈME. 

Hallucinations  psycho-sensorielles. 

5c).  La  participation  des  organes  des  sens  aux  hallucinations 
ne  saurait  être  expliquée ,  niais  elle  peut  jusqu'à  u//  point  être 
prouvée. —  J'ai  dit  que  la  participation  des  organes  des  sens  aux 
hallucinations  avait  été  niée  par  plusieurs  auteurs.  L'action  des 
appareils  sensoriaux  dans  ce  cas  est,  en  effet,  très  difficile  a 
comprendre.  Nous  verrons  plus  tard,  en  faisant  l'histoire  de  la 
physiologie  des  fausses  perceptions  sensorielles,  que  les  expli- 
cations qu'on  a  données  étaient  bien  plus  propres  à  faire  rejeter 
cette  opinion  qu'à  la  faire  admettre.  Il  y  a,  en  effet,  des  phéno- 
mènes qu'il  faut  se  contenter  de  constater  sans  chercher  à  en 
pénétrer  le  mécanisme,  et  malheureusement  l'hallucination  est 
de  ce  nombre.  Si  donc  nous  admettons  l'intervention  des  ap- 
pareils sensoriaux  chez  les  hallucinés,  ce  n'est  pas  parce  que 

T.  XII.  ui 
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nous  pouvons  l'expliquer,  mais  bien  parce  qu'elle  nous  paraît 
démontrée  : 

i°  Par  le  témoignage  des  malades,  et  surtout  de  ceux  qui  ont 
eu  des  hallucinations  sans  délire;   ' 

2.0  Parlés  détails  qu'ont  donnés  sur  leurs  fausses  perceptions 
quelques  hallucinés  sains  d'esprit,  et  que  la  nature  de  leurs 
études  mettait  à  même  de  bien  juger  ce  qu'ils  éprouvaient. 

60.  Preuves  qu'il  existe  des  hallucinations  psycho-sensorielles. 
Témoignages  des  hallucinés  sains  d'esprit.  Opinion  de  Burdach. 
—  Burdach,  qui  a  éprouvé  des  hallucinations  de  la  vue  dans 
l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  et  qui  les  a  étudiées 
avec  soin,  s'explique  de  la ""manière  la  plus  nette  sur  la  nature 
du  phénomène. 

«  Ce  sont  réellement,  dit-il,  des  images  qui  apparaissent  au 
sens  de  la  'vue;  chacun  peut  s'en  convaincre  par  le  témoignage 
de  sa  propre  conscience.  j> 
Et  plus  loin  il  ajoute  : 

«  Quand  ces  images  nous  assiègent,  nous  les  voyons  réellement, 
c'est-à-dire  qu'à  l'occasion  delà  pensée,  nous  avons  dans  l'œil 
la  même  sensation  que  si  un  objet  extérieur  se  trouvait  placé 
devant  cet  œil  vivant  et  ouvert  (1),  » 

Il  est  assurément  impossible  de-s  expliquer  avec  plus  de  pré- 
cision, et  Burdach  parlait  de  ce  quoi  avait  lui-même  éprouvé 
et  senti. 

61.  Opinion  de  Millier^  d'après  ses  propres  hallucinations. — 
Le  passage  suivant  de  Millier,  outre  les  particularités  curieuses 
qu'il  renferme  sur  le  phénomène  des  images  fantastiques,  prouve 
que  ce  physiologiste  appréciait  comme  Burdach  les  hallucina- 
tions de  la  vue  qu'il  éprouvait  souvent  avant  de  s'endormir. 
«  Qui  ne  se  rappelle,  dit  Mùller,  les  images  fortement  des- 
sinées qui  flottent  devant  les  yeux  avant  qu'on  s'endorme,  la 
clarté  qui  parfois  apparaît  alors  dans  ces   organes,   quoiqu'ils 

(l)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  traduct.  de  Jourdan.  Paris,  1839,  t.  V,  p.  206. 
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soient  fermés,  les  apparitions  et  les  métamorphoses  si  souvent 
brusques  de  ces  images,  les  sons  qu'on  entend  souvent  tout-à- 
coup,  sans  nulle  cause  extérieure,  comme  si  quelqu'un  nous 
parlait  à  haute  voix  dans  l'oreille?  Eu  s' observant  soi-même 
avec  attention,  on  demeure  bientôt  convaincu  que  ce  ne  sont  prit, 
là  de  simples  idées,  et  qu'il  y  a  réellement  des  sensations.  Qui- 
conque peut  encore  s'observer  au  moment  de  s'endormir  par- 
viendra quelquefois  à  saisir  les  images  avant  qu'elles  se  soient 
évanouies  de  l'œil.  Mais  la  chose  a  lieu  aussi  chez  celui  qui  se 
trouve  éveillé  dans  une  chambre  obscure;  car  il  n'est  pas  rare 
qu'on  se  surprenne  alors  ayant  dans  les  yeux  des  images  claires, 
de  paysages  ou  autres  objets  semblables.  Aristote  avait  déjà  fait 
ce"»'  remarque,  Spinoza  aussi,  Gruithuisen  également  J'ai  été 
autrefois  fort  sujet  à  ce  phénomène,  pour  lequel  j'éprouve  au- 
jourd'hui moins  de  disposition;  mais  j'ai  contracté  l'habitude, 
toutes  les  fois  qu'il  se  présente,  d'ouvrir  les  yeux  sur-le-champ 
et  de  les  diriger  sur  la  muraille  :  les  images  persistent  encore 
pendant  quelque  temps,  et  ne  tardent  pas  à  pâlir;  on  les  voit  là 
où  l'on  tourne  la  tête,  mais  je  ne  lésai  pas  vues  se  mouvoir  avec 
les  yeux.  D'après  les  informations  (pic  j'ai  coutume  de  prendre 
chaque  année  auprès  de  mes  élèves,  j'ai  acquis  la  conviction 
que,  proportion  gardée,  il  y  en  a  très  peu  qui  connaissent  ce 
phénomène,  un  ou  deux  sur  des  centaines.  Cependant  je  suis 
persuadé  (pie  cette  proportion  est  plus  apparente  que  réelle,  et 
que  l'observation  réussirait  chez  beaucoup  de  personnes,  si  elles 
apprenaient  à  s'observer  en  temps  utile.  Du  reste,  nul  doute 
non  plus  que  le  phénomène  n'arrive  point  chez  une  multitude 
d'hommes \  moi-même  je  suis  quelquefois  des  mois  entiers  sans 
l'éprouver,  tandis  que  j'y  étais  fort  sujet  dans,  ma  jeunesse. 
Jean-Pau]  recommandait  d'observer  les  fantômes  qui  appa- 
raissent avant  qu'on  s'endorme,  comme  un  moyen  de  s'endormir 
réellement  (i).  » 

(1)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  trad-  par  Jourdan.  Paris,  1845,  t.  II,  p.  53G. 
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Ainsi  Mûller,  comme  Burdach,  jugeant  d'après  sa  propre  ex- 
périence, affirme  que  les  hallucinations  ne  sont  pas  de  simples 
idées,  mais  bien  réellement  des  sensations. 

62.  Preuves  tirées  de  V état  complet  de  veille  et  de  lucidité  dans 
lequel  les  hallucinations  ont  lieu  ;  hallucinations  du  physiologiste 
anglais Bostock. —  Il  faut  surtout  tenir  compte  de  l'état  complet 
cle  veille  et  de  lucidité  dans  lequel  les  hallucinations  se  conti- 
nuent dans  quelques  cas-  Tel  est  le  fait  du  physiologiste  anglais 
Bostock. 

«  Comme  j'étais  sans  délire,  dit-il  en  parlant  de  ses  visions, 
je  pus  faire  mes  observations  sur  elles  pendant  les  trois  jours  et 
les  trois  nuits  qu'elles  se  maatrèratxt-p r es q ue—si5trts-cTvteTTuption . 
Pendant  environ  vingt-quatre  heures,  j'eus  constamment  devant 
moi  un  visage  humain  dont  les  traitsetl'habillement  étaient  aussi 
distincts  que  ceux  d'une  personne  vivante,  et  dont  l'ensemble, 
après  un  intervalle  d'un  grand  nombre  d'années,  m'est  présent 
comme  au  moment  même  (1).» 

J'ai  cité  plus  haut,  l'observation  d'un  malade  qui  s'explique 
encore  plus  nettement,  s'il  est  possible,  sur  l'état  de  veille  et  de 
lucidité  dans  lequel  il  avait  ses  hallucinations. 

«  Complètement  éveillé,  dit-il,  fort  calme,  ayant  toute  ma  mé- 
moire et  ma  raison,  conversant  avec  les  assistants,  distinguant 
parfaitement  les  objets  extérieurs,  je  fus  charmé  par  une  suc- 
cession de  figures  que  ma  volonté  n'avait  pas  le  pouvoir  d'em- 
pêcher de  paraître,  de  rester  ou  de  s'en  aller.  » 

63.  Les  idées  reproduites  par  la  mémoire  et  l'imagination  ne 
peuvent  être  confondues  avec  les  hallucinations  psycho-senso- 
rielles ;  observation  de  Nicolài. —  Si  les  hallucinations  n'étaient 
que  des  idées  reproduites  par  la  mémoire,  associées  par  l'ima- 
gination, il  faudrait  pour  les  confondre  avec  les  sensations  que 
le  malade  fût  en  proie  au  délire.  Or,  comment  comprendre 
cette   erreur  chez   des    personnes    instruites,    qui    déclarent 

(1)  Brierrede  Boismont,  des  Hallucinations.  Paris,  1845,  page  48. 
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(|ii'elles  avaient  tonte  leur  raison  et  qu'elles  appréciaient  aussi 
nettement  que  possible  ce  qui  se  passait  autour  d'elles?  J'ai 
moi-même  éprouvé  un  assez  grand  nombre  de  fois,  au  moment 
du  sommeil, le  phénomène  des  images  fantastiques;  je  l'ai  étudié 
avee  soin,  et  il  m'est  resté  cette  conviction,  que  les  images  qui 
m'apparaissaient  spontanément  et  que  je  voyais  à  une  certaine 
distance,  et  quelquefois  avec  une  netteté  parfaite,  ne  sauraient 
en  aucune  manière  être  assimilées  à  telles  que  reproduit  la  mé- 
moire. Quand  on  cherche  à  se  figurer  un  objet,  on  se  rappelle 
successivement  les  différentes  parties  qui  le  composent,  il  semble 
alors  qu'on  les  voit;  mais,  en  réalité,  on  n'aperçoit  rien,  et  il 
n'y  a  là  qu'un  fait  purement  psychique.  Quand,  au  contraire, 
dans  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil ,  ce  même 
objet  apparaît  spontanément,  alors  on  le  voit  hors  de  soi,  à  une 
certaine  distance,  sans  aucun  effort,  et,  comnic  le  dit  Burdach, 
on  éprouve  la  même  sensation  que  si  cet  objet  était  placé  devant 
l'œil  vivant  et  ouvert. 

Je  rappellerai  d'ailleurs  que  le  savant  Nicolai  s'est  très  nette- 
ment expliqué  sur  ce  point  : 

«  J'essayai,  dit-il,  de  reproduire  à  volonté  les  personnes  de 
ma  connaissance  par  une  objectivité  intense  de  leur  image; 
mais,  quoique  je  visse  distinctement  dans  mon  esprit  deux  ou 
trois  d'entre  elles,  je  ne  pus  réussir  a  rendre  extérieure  l'image 
intérieure.  » 

Ainsi  Nicolai,  comme  tous  les  malades  capables  de  bien  juger 
leurs  fausses  perceptions,  était  bien  loin  de  confondre  les  pro- 
duits de  l'imagination  avec  les  hallucinations.  Voir  dans  son 
esprit  est  une  locution  vicieuse,  car  en  réalité  on  ne  fait  que 
se  souvenir  d'avoir  éprouvé  une  sensation  bien  réelle:  dans 
l'hallucination,  on  voit  réellement,  et  on  ne  saurait  en  fournir 
de  meilleure  preuve  que  la  conviction  intime  qui  reste  au 
malade. 

64-  Preuves'qu  il  existe  des  hallucinations  psycho-sensorielles* 
Témoignage  des  aliénés  guéris. —  Le   témoignage   des  aliénés 
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qui  acceptent  comme  existant  réellement  tout  ce  que  reprodui- 
sent leurs  fausses  perceptions  sensorielles,  ce  témoignage  n'a 
sans  doute  que  peu  de  valeur.  Il  faut,  en  effet,  dans  les  rensei- 
gnements qu'on  obtient,  faire  la  part  du  délire.  Cependant  il 
importe  de  faire  remarquer  qu'on  peut  souvent  interroger  ces 
aliénés  après  leur  guérison,  alors  qu'ils  sont  parfaitement  sains 
d'esprit,  et  nul  doute  qu'on  ne  doive,  dans  ce  cas,  ajouter  une 
assez  grande  confiance  aux  détails  qu'ils  donnent  sur  ce  qu'ils 
ont  éprouvé. 

Esquirol  a  connu  des  hallucinés  qui,  après  leur  maladie,  lui 
disaient:  «J'ai  vu,  j'ai  entendu  aussi  distinctement  que  je  vous 
vois,  que  je  vous  entends  (i).  »  

Plusieurs,  ajoute-t-il  encore ,  racontent  leurs  visions  avec  un 
sang-froid  qui  n'appartient  qu'à  la  conviction  la  plus  intime. 
Aussi  les  sorciers  hallucinés  se  laissaient-ils  brûler  plutôt  que  de 
nier  qu'ils  eussent  été  au  sabbat  (2). 

65.  Témoignage  des  aliénés. —  Quant  aux  aliénés,  pendant  la 
durée  de  leur  maladie ,  il  y  a  dans  la  manière  dont  ils  s'expriment 
un  tel  accord  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  compte,  au 
moins  jusqu'à  un  certain  point,  de  leurs  affirmations. 

M.  Lelut  essayait  de  combattre  la  conviction  d'un  halluciné 
dont  les  fausses  perceptions  duraient  depuis  plusieurs  années. 
Je  ne  suis  pas  fou,  répondait-il;  je  sens  bien  ce  que  je  sens. 

«  Il  n'y  a  rien  à  répliquer  à  cela,  ajoute  M.  Lelut;  ses  halluci- 
nations sont  plus  fortes,  plus  nettes,  plus  suivies  que  la  plupart 
de  nos  vraies  sensations,  et  sa  réponse  à  mes  insinuations  est 
celle  que  m'ont  toujours  faite  tous  les  malades  se  trouvant  dans 
le  même  cas  que  lui  (3).  » 

Une  des  preuves  invoquées  par  M.  Foville  pour  démontrer 
que  les  hallucinations  ne  sont  pas  des  erreurs  de  limagination, 
c'est  que  les  aliénés,  après  leur  guérison,  affirment  avoir  entendu 

(1)  Esquirol,  Traité  des  maladies  mentales.  Paris,  1838,  t.  I,  p.  194. 

(2)  Id.,p.  194. 

(3)  Lelut,  Démon  de  Socrate,  p.  295. 
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aussi  distinctement  que  dans  l'état  normal,  lin  jour  "ne  médecin 
Voulait  dissuader  un  prêtre  halluciné  : 

«  Monsieur,  répondait  ne  malade,  je  dois  donc  douter  de  tout 
ce  que  vous  me  dites;  je  dois  douter  que  je  vous  vois,  que  je 
vous  entends  (i).  » 

M.  Leureta  reçu  la  même  réponse  d'un  Portugais  traité  à  la 
maison  de  Charenton. 

«  Vous  prétende/  que  je  me  trompe,  disait-il ,  parce  que  voih 
ne  comprenez  pas  comment  ees  voix  que  j'entends  arrivent 
jusqu'à  moi  ;  mais  fe  ne  comprends  pas  plus  que  vous  com- 
ment cela  se  fait;  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'elles  y  arrivent, 
puisque  je  les  entends.  Elles  sont  pour  moi  aussi  distinctes  qoe 
votre  voi.r,  et  si  vous  voulez  que  j'admette  la  réalité  de  VOS 
paroles,  laissez-moi  aussi  admettre  la  réalité  des  paroles  qui  me 
viennent  je  ne  sais  d'où,  ear  la  réalité  des  unes  et  des  autres  est 
également  sensible  pour  moi  (a).  » 

«  Les  hallucinés,  dit  M.  Aubauel,  racontent  leurs  sensations 
avec  une  netteté  cl  une  précision  peu  ordinaires.  Leur  croyance 
est  si  intime,  leur  conviction  si  profonde,,  qu'ils  vous  disent 
quelquefois:  Je  vous  assure,  monsieur,  que  ce  que  j'ai  vu  est 
aussi  clair  que  le  jour;  il  faut  que  je  doute  que  je  vous  vois,  que 
je  vous  entends  (3).  » 

M.  Bayle  a  publié  dans  la  lu'vuc  médicale  I  observation  remar- 
quable d'une  demoiselle  hallucinée  qui  se  croyait  entourée  de 
démons,  qu'elle  voyait,  qu'elle  entendait  et  qu'elle  touchait. 
Voici  ce  qu'elle  répondait  quand  on  essayait  de  lui  démontrer 
son  erreur. 

«Comment  eonnait-on  les  objets?  disait-elle,  parce  qu'on  les 
voit  et  qu'on  les  touche;   comment  connaît-on    les   persouin 
parce  qu'on  les  voit,  qu'on  les  entend  et  qu'on  les  touche.  Or, 

(1)  Foville ,  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques ,  article  Aliénation 
mentale,  tome  I,  page  ^85  et  suiv. 

(2)  Leuret,  fragments  psychologiques,  p.  209. 

(3)  Aubanel.  Thèse,  1830,  page  80. 
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je  vois,  j'entends,  je  touche  les  démons  qui  sont  hors  de  moi, 
et  je  sens  de  la  manière  la  plus  distincte  ceux  qui  sont  dans  mon 
intérieur.  Pourquoi  voulez-vous  que  je  répudie  le  témoignage  de 
mes  sens,  lorsque  tous  les  hommes  les  invoquent  comme  l'u- 
nique source  de  leurs  connaissances?  ;> 

Quelquefois  on  se  faisait  auprès  d'elle  un  argument  des  erreurs 
de  même  nature  qu'elle  reconnaissait  chez  les  autres  malades, 
mais  elle  repoussait  bien  loin  cette  comparaison. 

«Ce  que  mon  œil  voit,  répondait-elle,  mon  oreille  l'entend, 
ma  main  le  touche;  les  malades  dont  vous  me  pariez  se  trom- 
pent, l'un  de  leurs  sens  est  contredit  par  l'autre;  pour  moi,  au 
contraire,  j'ai  l'autorité  de  tous.  »  ________ 

Je  crois  inutile  de  faire  un  plus  grand  nombre  de  citations; 
celles  qui  précèdent  suffisent  pour  prouver  quel  accord  existe 
entre  les  hallucinés  dans  la  manière  dont  ils  rendent  compte  de 
leurs  fausses  perceptions  sensorielles.  Ce  que  j'ai  moi-même 
observé  est  en  tout  point  conforme  à  ce  qu'ont  écrit  Esquirol , 
MM.  Lelut,  Foville,  Leuret,  Aubanel,  Bayle,  etc. ;  j'ajouterai 
seulement  qu'il  faut  distinguer  sous  ce  rapport  plusieurs  classes 
de  malades.  Ceux  qui  ont  des  hallucinations  complètes  ou 
psycho-sensorielles  sont  les  seuls  qui  s'expriment  comme  je  viens 
de  le  dire; les  autres,  au  contraire,  comme  nous  le  verrons,  in- 
diquent dans  quelques  cas  d'une  manière  tout  aussi  précise  que 
ce  qu'ils  entendent  est  très  différent  des  voix  ordinaires,  que 
les  oreilles  n'y  sont  pour  rien,  que  c'est  tout  intérieur,  qu'ils 
n'entendent  que  la  pensée,  etc. 

Ainsi ,  soit  qu'on  invoque  le  témoignage  des  personnes  saines 
d'esprit  qui  ont  eu  des  hallucinations  passagères,  soit  qu'on  in- 
terroge les  aliénés  après  leur  guérison  ou  même  pendant  leur 
maladie,  on  arrive  à  ce  fait,  que  les  perceptions  sensorielles  des 
hallucinés  sont  aussi  réelles,  aussi  distinctes  que  les  sensations 
normales. 

66.  Preuves  quil  existe  des  hallucinations psy cho-sensorielles . 
Détails  que  les  hallucinés  donnent  sur  la  manière  dont  ils  sont 
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impressionnés.  Hallucinations  de  l'ouie. —  Parmi  les  détails  que 
les  hallucinés  donnent  sur  leurs  fausses  perceptions,  il  en  est 
qui  peuvent  servir  à  démontrer  la  réalité  de  l'impression  sen- 
sorielle. Non  seulement  les  malades  qui  ont  des  hallucinations 
de  l'ouïe  indiquent  le  caractère  de  la  voix  qu'ils  entendent,  et 
qui  est  forte  et  grave,  ou  faible  et  criarde,  mais  il  arrive  parfois 
que  cette voix  ri  est  entendue  que  par  une  seule  oreille.  Il  y  a  des 
faits  qui  méritent  surtout  de  fixer  l'attention  sous  ce  rapport;  ce 
sont  ceux  dans  lesquels  les  hallucinés  ont  éprouvé  successivement 
ou  éprouvent  encore  simultanément  deux  phénomènes  distincts; 
des  voix  avec  bruit,  venant  de  l'extérieur,  et  en  tout  semblables 
à  celles  que  l'on  entend  par  les  oreilles, et  d'autres  voix  secrètes, 
intérieures,  qui  ne  font  point  de  bruit,  et  auxquelles  les  organes 
anditifs  sont  tout-à-fait  étrangers. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  importantes  qu'elles  se 
reproduisent  chaque  jour  dans  les  rêves.  Les  fausses  perceptions 
de  l'ouïe  sont  alors,  en  effet,  le  plus  souvent  purement  psychi- 
ques, et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'elles  deviennent  réel- 
lement sensorielles  pendant  le  sommeil. 

J'ajouterai  que  Gruithuisen,  cité  parBurdach,  a  donné  la 
preuve  la  plus  directe  de  l'action  des  sjt.s  dans  les  fausses  per- 
ceptions de  l'ouïe;  il  rapporte,  d'après  sa  propre  expérience  et 
celle  d'autres  personnes,  des  cas  dans  lesquels  les  organes  sen- 
soriels avaient  encore  au  réveil  l'arrière  sensation  de  l'impression 
qui  avait  été  rêvée,  où,  après  un  rêve  dans  lequel  on  s'était 
figuré  entendre  un  coup  de  canon,  l'oreille  causait  de  la  douleur 
et  tintait  (i). 

67.  Détails  sur  la  manière  dont  les  hallucinés  sont  impres- 
sionnés. Hallucinations  de  la  vue.  —  C'est  surtout  dans  les 
observations  de  fausses  perceptions  de  la  vue  qu'on  trouve  les 
détails  les  plus  propres  à  soutenir  l'opinion  que  je  soutiens  ici. 
Bostock  a  remarqué  que  les  images  suivaient  la   direction  des 

(i)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  tome  V,  page  202. 

T.  xii.  u% 
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yeux.  Gruithuisen,  que  je  viens  de  citer,  a  vu  des  cas  dans  les- 
quels ces  images  couvraient  les  objets  extérieurs,  où,  conformé- 
ment aux  lois  ordinaires  de  l'optique,  «  tantôt  une'image  fantas- 
tique très  brillante  laissait  à  sa  place  une  figure  de  même  forme, 
mais  obscure;  tantôt,  après  avoir  rêvé  du  spath  fluor  violet  sur 
des  charbons  ardents,  on  apercevait  une  tache  jaune  sur  un  fond 
bleu  ;  ou  enfin  ,  après  avoir  rêvé  qu'on  parcourait  une  biblio- 
thèque de  gauche  à  droite,  les  images  des  livres  passaient  devant 
les  yeux  de  droite  à  gauche  pendant  quelques  minutes  encore 
après  le  réveil  (1).  » 

La  progression  décroissante  dans  la  vivacité  des  images,  si 
bien  décrite  par  Nicolaï,  et  surtout  la  persistance  de  certaines 
parties  des  objets  qui  restent  visibles  b^w^eetrp^phre  longtemps 
que  d'autres,  sont  aussi  des  faits  qu'il  est  important  de  rappeler 
pour  démontrer  l'action  des  organes  des  sens. 

L'observation  suivante  est  une  des  plus  importantes  qu'on 
puisse  citer  pour  prouver  qu'il  y  a  chez  les  hallucinés  des  phé- 
nomènes véritablement  sensoriels. 

«M.  H...,  d'un  tempérament  sanguin  nerveux,  d'une    imagi- 
nation vive,  a  fréquemment  vu,  en  regardant  une  ligne  de  lampes 
dans  la  rue,  et  en  tournant  brusquement  les  yeux  sur  un  nuage 
sombre,   la   ligne  de   lampes  s'y  continuer  pendant  un  temps 
considérable.  Sa  première  hallucination  eut  lieu  en  1 838  ;  il  lisait 
l'histoire  de   la   maison   de  Bourgogne,  par  Ph.  de  Commines. 
En  portant  sa  vue  vers  la  croisée  qui   éclairait  fortement  une 
chaise  placée  près  de  lui,  il  aperçut  sur  cette  chaise  un  crâne, 
et,  persuadé  de  la  réalité  de  cette  vision,  il  se  disposait  à  sonner, 
afin  de  demander  pourquoi  on   avait   apporté  cet  objet  dans 
l'appartement;   mais  voulant  l'examiner  de  près  auparavant,  il 
se  leva  et  s'avança  vers  la  chaise;  il  était  sur  le  point  de  saisir 
le  crâne,  quand  celui-ci  disparut.  M.  H...  fut  si  surpris  de  cette 
circonstance,  qu'il  se  sentit  prêt  à  tomber,  et,  pendant  le  reste 
de  l'après-dînée,  il  éprouva  un  léger  étourdissement. 

(1)  Burdach,  ouvrage  cité,  tome  V,  page  206. 
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»Oniir/.c  jours  après,  M.  II...  était  assis dans  la  classe  de  rhéto- 
rique de  l'université  d'Edimbourg,  parlant  avec  un  ami  avant 
la  leçon,  lorsque,  tournant  subitement  les  yeux  vers  la  croisée, 
il  vit  de  nouveau  le  crâne  sur  le  pupitre  qui  règne  le  long  de  la 
pièce.  Sa  conviction  fut  encore  telle  qu'il  dit  immédiatement  à 
son  ami  :  Je  ne  sais  ce  (pic  le  professeur  va  faire  aujourd'hui  avec 
un  crâne.  Un  réfléchissant  sur  ces  deux  faits,  M.  H...  se  rappela 
que  quelques  mois  Auparavant  il  avait  vu  sur  la  route  des  gens 
venir  à  lui,  et  qu'il  s'était  étonné  de  leur  prompte  disparition. 
Il  n'eut  pas  alors  la  pensée  que  c'était  une  vision. 

»  Un  soir,  au  crépuscule,  étant  assis  dans  le  jardin,  il  se  leva 
tout-à-eoup,  et  éprouva  un  léger  élom  dissement,  auquel  il  était 
sujet  quand  il  quittait  brusquement  la  posture  assise  pour  se 
tenir  debout.  Lorsque  l'étourdissement  eut  cessé,  il  aperçut  la 
figure  d'un  homme  drapé  dans  un  large  manteau  bleu,  sous  un 
arbre  à  peu  de  distance.  Dans  l'intervalle  d'une  ou  deux  minutes, 
cette  figure  s'affaiblit  peu  à  peu  et  disparu  t.  Une  demi-heure  après. 
en  allant  de  la  maison  au  jardin,  il  vit  la  même  figure  sous  le 
même  arbre  et  dans  la  même  attitude.  L'occasion  se  présentait 
de  vérifier  l'expérience  du  docteur  Brewster  sur  les  illusions  et 
les  réalités  :  M.  H...  pressa  donc  le  globe  d'un  de  ses  yeui  sans 
autre  effet  que  de  rendre  simplement  la  figure  moins  distincte; 
mais  en  regardant  obliquement,  il  vit  la  figure  dortble  et  de 
grandeur  naturelle.  Il  s'avança  aussitôt  vers  l'objet,  qui  se  re- 
tira pas  à  pas,  et  disparut  dès  qu'il  distingua  l'ombre  de  l'arbre. 

«Pendant  mon  séjour  à  l'école, dit  M.  H...,  je  m'étais  lié  d'une 
amitié  intime  avec  un  enfant  que  j'appellerai  D. ..  La  folle  con- 
duite de  son  père  amena  la  ruine  de  sa  famille,  qui  tomba  dans 
le  dernier  degré  de  misère.  Depuis  un  grand  nombre  d'années, 
j'avais  perdu  de  vue  cet  infortuné  qu'on  avait  embarqué  pour 
s'en  débarrasser,  lorsque  j'appris  qu'il  était  de  retour  et  en 
proie  à  une  phthisie  avancée.  11  fut  soigné,  pendant  sa  maladie, 
par  le  docteur  G...,  et  mourut  trois  mois  après  son  retour.  Je 
fus  demandé  pour  faire  l'examen  de  son  cadavre,  et  on  concevra 


38o  HALLUCINATIONS 

sans  peine  combien  furent  tristes  les  réflexions  que  fit  naître  en 
moi  un  tel  spectacle.  Trois  mois  après,  le  souvenir  de  cet  événe- 
ment se  présenta  à  mon  esprit  dans  les  circonstances  suivantes. 
»  Un  soir,  à  l'époque  où.  j'étais  sujet  à  avoir  tous  les  jours  de 
ces  visions,  je  lisais  la  vie  de  Chricton,  par  Tittler.  Ma  famille 
s'était  retirée  depuis  longtemps,  et  je  me  proposais,  après  avoir 
fini  mon  livre,  d'aller  me  coucher,  quand  j'aperçus  sur  ma  table 
un  billet  de  faire  part  pour  assister  aux  funérailles  de  la  mère 
de  D...  Cette  nouvelle  donna  naturellement  une  couleur  sombre 
à  mes  pensées.  Je  me  couchai,  et  je  venais  d'éteindre  la  bougie, 
lorsque  je  sentis  qu'on  me  saisissait  le   bras  au-dessous  de  l'é- 
paule, et  qu'on  le  pressait  avec  force  contre  le  flanc.  Je    luttai 
pour  me  débarrasser   et  m'écriai  :  Laissez  mon  bras.  J'entendis 
alors  distinctement  ces  paroles  prononcées  à  voix   basse  :  Ne 
soyez  pas  effrayé.  Je  répliquai  soudain  :  Permett  z-moi  d'allumer 
la  chandelle.  Alors  on  me  lâcha  le  bras.  Je  me  dirigeai  aussitôt 
vers  un  coin  de  l'appartement  pour  allumer  la  lumière,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  la  chambre.  J'éprouvai  en 
cet  instant  un  malaise,  un  étourdissement  qui  furent  sur  le  point 
de  m'accabler.  Je  réussis  cependant  à  allumer  la  chandelle,  et 
me  retournant  vers  la  porte,  je  contemplai  la  figure  de  l'infor- 
tuné D...  La  forme  n'en  était  pas  bien  saisissable.  On  aurait  dit 
qu'une  gaze    était  interposée    entre  nous  deux.   Par   une   im- 
pulsion dont  je  ne  puis  me  rendre  compte,  je   m'avançai  vers 
l'apparition;   elle  reculait  à  mesure,  et  descendit  les  escaliers 
jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  la  porte,  où  elle  s'arrêta. 
Je  passai  près  d'elle  et  j'ouvris  la  porte  de  la  rue;  mais  en    ce 
moment  j'eus  un  tel  étourdissement  que  je  tombai  sur  une  chaise 
et   laissai  échapper  le  flambeau  de  mes  mains.  Je  ne  puis  dire 
combien  de  temps  je  restai:  dans  cet  état;  en  revenant  à  moi, 
j'éprouvai  une  violente  douleur  au-dessous  des  sourcils.  Je  dis- 
tinguais difficilement  les   objets.  J'eus   de  la  fièvre  et    de  l'in- 
somnie durant  toute  la  nuit,  et  le  jour  suivant  je  ressentis  du 
malaise. 
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d  Quoique  la  figure  n'eût  pas  été  très  visible,  je  distinguai  les 
différentes  couleurs  des  habits  que  D...  portait  pendant  sa  vie. 

Cette  vision  me  parut  offrir  tous  les  caractères  des  illusions  pro- 
duites par  la  fièvre,  et  je   ne  la  regardai   pas  un  seul   instant 
comme  réelle.    La   seule  cause  existante  est  la  douleur  du  le 
que  je  rapporte  à  la  contraction  du  triceps  (i).  » 

Il  y  a  dans  ce  fait  plusieurs  points  qu'il  importe  de  remarquer 

M.  II...,  quand  il  se  retournait  après  avoir  lixé  des  objets  très 
éclairés,  continuait  souvent  à  \oir  ces  objets  pendant  un  temps 
considérable.  Ce  phénomène  est  tout  sensoriel,  et  il  n'est  pas 
indifférent  de  le  rencontrer  chez  un  malade  qui  fut  plus  tard 
atteint  de  visions. 

La  double  image  qui  apparaît  par  la  pression  de  l'œil  est  un 
fiait  important;  et  qui ,  mieux  qu'aucun  autre  ,  pr<  .t\  c  lintcrw  n- 
tion  du  sens  de  la  vue.  Eufln  il  faut  encon  remarquer  cer- 
tains détails  sur  la  vivacité  de  l'impression  sensorielle.  Vinsi, 
quoique  la  figure  du  personnage  ne  lût  pas  bien  visible,  M.  II... 
put  distinguer  les  différentes  couleurs  des  vêtements. 

L'abaissement  des  paupières  suffit  dans  certains  pas,  comme 
on  l'a  vu  (4  i)  pour  provoquer  des  hallucinations  de  la  vue.  Le 
sommeil,  chez  quelques  personnes,  est  précédé  par  des  images 
fantastiques,,  et  plusieurs  malades  ne  peuvent  s'endormir  dans 
l'obscurité  sans  être  obsédés  par  desapparitions  cfïïa\  an  tes  /j  i). 
Ces  faits,  quoique  moins  probants  que  ceux  qui  procèdent,  ten- 
dent cependant  encore  à  démontrer  I;»  part  active  que  prennent 
les  sens  dans  la  production  des  hallucinations.  Les  observations 
faites  par  Millier  et  Purkinje  doivent  surtout  leur  faire  accorder 
une  assez  grande  importance.  Ces  auteurs  ont  remarqué  que  les 
images  fantastiques  sont  souvent  précédées  de  points  brillants 
ou  obscurs  qui  se  changent  au  bout  de  quelques  minutes  en 
stries  nuageuses,  errantes,  puis  en  filaments  droits  ou  courbes. 


(1)  Paierson  ,  Mémoire  sur  les  hallucinations,  traduit  par  Bricrrc  de  l<>isn»om. 
imales  médico-psychologiques,  tome  III,  page  413. 
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Or  ces  points,  ces  taches,  ces  stries,  tout  le  "monde  s'accorde  à 
les  attribuer  à  l'organe  sensoriel;  dès  lors,  comment  séparer  les 
faits  qui  se  produisent  dans  les  mêmes  conditions,  se  succèdent 
et  se  confondent? 

68.  Preuve  qu'il  existe  des  hallucinations  psycho-sensorielles. 
Actes  des  hallucinés.  —  Il  y  a  des  hallucinés  qui  s'introduisent 
dans  les  fosses  nasales,  dans  les  oreilles,  de  l'herbe,  du  linge, 
espérant  se  soustraire  ainsi  aux  odeurs  infectes  qui  les  pour- 
suivent, aux  voix  qui  les  injurient.  Un  malade  observé  par 
M.  Foville  s'était  enfoncé  avec  effort  dans  chaque  oreille  un  gros 
noyau  de  prune  qu'il  garda  plusieurs  mois  sans  se  plaindre.  On 
voit  souvent  les  hallucinés  courir  vingt  fois  par  jour  aux  portes 
derrière  lesquelles  ils  entendent  leurs  interlocuteurs  invisibles. 
J'ai  parlé  plus  haut  d'une  femme  qui  se  mit  tout-à-coup  à  démolir 
un  tuyau  de  poêle,  dans  la  conviction  que  les  ennemis  qui  la 
poursuivaient  de  leurs  injures  s'y  tenaient  cachés. 

Jl  faut  surtout  rappeler  ici  les  déterminations  si  énergiques  et 
souvent  si  fâcheuses  que  provoquent  les  hallucinations.  Combien 
d'exemples  de  suicide  et  d'homicide  ne  pourrait-on  pas  citer, 
dont  les  fausses  perceptions  sensorielles  ont  été  la  cause!  Ces 
faits,  qui  appartiennent  plus  particulièrement  à  la  médecine  lé- 
gale, se  reproduisent  encore  assez  souvent  pour  nous  faire  com- 
prendre ceux  que  l'histoire  nous  a  transmis,  et  parmi  lesquels 
nous  devons  surtout  citer  la  mort,  en  quelque  sorte  volontaire, 
de  tant  de  sorciers  et  de  démonomaniaques  qui  supportaient 
autrefois  la  torture  et  mouraient  sur  le  bûcher  plutôt  que  de 
nier  qu'ils  fussent  allés  au  sabbat. 

Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  attacher  à  cette  dernière  consi- 
dération, tirée  des  actes  des  hallucinés,  plus  d'importance  qu'elle 
n'en  mérite;  mais  nul  doute  qu'une  foi  si  vive  dans  la  réalité 
des  fausses  perceptions  sensorielles  ne  soit  un  argument  de  plus 
à  invoquer  pour  démontrer  qu'il  y  a  dans  les  hallucinations 
plus  que  des  idées  reproduites  par  la  mémoire  et  associées  par 
l'imagination. 


P8YCH0-8EW80RJELLE8.  383 

En  résumé,  je  crois  qu'il  se  produit  chez  la  plupart  des  hal- 
lucinés des  impressions  sensorielles  aussi  réelles  que  eelles  qui 
donnent  lieu  aux  sensations  normales.  Je  me  fonde  pour  sou- 
tenir eette  opinion  : 

i°  Sur  la  conviction  intime  de  la  réalité  des  impressions  sen- 
sorielles conservée  par  des  personnes  saines  d'esprit,  et  qui 
ont  eu  des  hallucinations  passagères,  et  en  particulier  sur  le  té- 
moignage de  Burdach,  de  Millier,  de  Bostock,  de  Gruthuisen, 
de  JNicolaï,  etc.; 

2°  Sur  l'état  parfait  de  veille  et  de  lucidité  dans  lequel  les 
hallucinations  ont  pu  être  étudiées  par  les  hommes  (pie  je  viens 
de  citer; 

3°  Sur  certains  détails  donnés  par  les  malades  et  qui  tendent 
à  démontrer  la  participation  des  organes  des  sens; 

4°  Sur  les  actes  des  hallucinés,  qui  prouvent  au  pins  hanl 
degré  la  foi  absolue  qu'ils  ont  dans  la  réalité  de  leurs  fausses 
perceptions; 

5°  Sur  ce  que  j'ai  moi-même  éprouvé,  quant  aux  fausses  per- 
ceptions sensorielles  de  la  vue,  qui  m'ont  laissé  la  conviction 
intime  d'impressions  sensorielles  aussi  réelles  que  celles  de  l'état 
normal. 

Je  pense  donc  qu'il  existe  des  hallucinations  dues  à  la  double 
action  de  l'imagination  et  des  organes  des  sens,  et  qu'on  peut 
appeler  hallucinations  j)sycIio-sensorielles. 


ARTICLE   TROISIEME. 

Des  hallucinations  psychiques. 

6ç).  Manière  dont  s'expriment  sur  le  phénomène  qu'ils  (prou- 
vent les  malades  qui  ont  des  hallucinations  psychiques.  —  Je 
me  suis  attaché  à  démontrer  l'existence  des  hallucinations  psy- 
cho-sensorielles niées  par  plusieurs  auteurs;  il  me  reste  main- 
tenant à  prouver,  contrairement  à  une  autre  opinion  appliquée 
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aussi  à  tort  à  tous  les  cas,  qu'il  y  a  des  hallucinations  pu- 
rement psychiques.  Ces  fausses  perceptions,  que  nous  n'appel- 
lerons plus  sensorielles  ,  paraissent  se  rapporter  presque  ex- 
clusivement au  sens  de  i'ouïe ,  et  ne  peuvent  être  confondues 
avec  les  véritables  hallucinations  que  par  les  aliénés.  Les  ma- 
lades sains  d'esprit  qui  éprouvent  ce  phénomène  ne  disent  pas 
qu'ils  entendent  parler,  mais  qu'il  leur  semble  entendre  parler. 
U  y  a  dans  leur  tête  une  sorte  de  conversation  tout  intérieure. 
Les  aliénés  eux  mêmes  apprécient  d'ailleurs  quelquefois  les  faits 
de  la  même  manière;  ils  prétendent  qu'ils  peuvent  converser 
d'âme  à  âme  avec  des  interlocuteurs  invisibles, qu'ils  entendent 
la  pensée,  le  langage  de  la  pensés ,  etc. ,  etc. 

70.  Les  auteurs  mystiques  ont  admis  des  hallucinations  psy- 
chiques. —  Les  livres  mystiques  contiennent,  sur  les  hallucina- 
tions, des  documents  précieux  et  très  propres  à  éclairer  l'his- 
toire de  ce  phénomène.  Le  passage  suivant  ,  des  Lettres 
spirituelles  sur  l'oraison,  prouvera  que  l'auteur  distingue  plu- 
sieurs sortes  de  fausses  perceptions. 

«  Vision  et  révélation.  La  vision  est  lorsque  Dieu  manifeste 
quelque  secret  à  l'âme,  et  lui  fait  entendre  quelques  paroles  et 
quelques  sons  mélodieux.  H  y  a  des  locutions  et  des  v,oix  intel- 
lectuelles qui  se  font  dans  l'esprit  et  dans  l'intérieur  de  l'âme;  il 
y  en  a  d'imaginatives  qui  se  font  dans  l'imagination;  il  yen 
a  de  corporelles  qui  frappent  les  oreilles  extérieures  du  corps. 
Lorsque  Moïse,  étant  sur  la  montagne  Sinai ,  connut  claire- 
ment et  distinctement  le  plan  du  tabernacle  que  Dieu  lui  repré- 
sentait, ce  fut  une  vision  ;  et  lorsqu'il  connut  que  ce  tabernacle 
signifiait  l'humanité  sacrée  de  Jésus-Christ ,  ce  fut  une  révélation; 
mais  lorsqu'il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Regarde  et  exécute 
fidèlement  le  modèle  qui  t'a  été  montré,  ce  fut  une  locution.  Il 
y  a  dans  la  Sainte-Ecriture  et  dans  l'histoire  ecclésiastique  un 
grand  nombre  de  semblables  exemples. 

»  Odeur  spirituelle.  C'est  lorsque  Dieu  fait  sentir  une  odeur 
et  une  suavité  ineffable,  soit  que  cette  suavité  soit  infuse  dans 
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l'intérieur  de  l'Ame,  ou  dans  l'imagination,  ou  dans  l'odorat  du 
corps,  qui  est  pénétré  de  parfums  et  d'odeurs  très  agréables. 

»  Goût  spirituel.  Jl  consiste  dans  une  très  douce  expérience 
que  l'âme  fait  de  la  bonté  divine;  le  corps  goûte  aussi  quelque- 
fois des  saveurs  très  douce 

Ainsi  il  y  a  des  visions  intellectuelles  et  corporelles,  des  locu- 
tions el  des  voix  intérieures  et  extérieures,  des  odeurs  et  des 
goûts  qui  tantôt  n'affectent  que  lame,  et  tantôt  arrivent  aux 
organes  des  sens.  Ce  qui  se  rapporte  aux  fausses  perceptions  de 
l'ouïe  est  surtout  ici  très  remarquable  Les  voix  sont,  les  unes 
intellectuelles,  et  se  font  dans  l'intérieur  de  l'âme;  les  autres, 
corporelles ,  frappent  les  oreilles  extérieures  du  (  iups. 

Je  crois  devoir  Caire  remarquer  un  point  sur  lequel  j'aurai  oc- 
casion de  revenir.  L'auteur  se  sert  du  mot  voix  intellectuelle , 
quoiqu'à  proprement  parler  ce  mot  ne  soil  exact  que  pour  I<  ; 
hallucinations  corporelles.  Il  n'y  a  pas  de  voix  alors. que  le  phé- 
nomène est  complètement  étranger  au  sens  de  l'ouïe  et  se  passe 
dans  l'intérieur  de  l'aine.  Nous  verrons  des  malades  qui  s'expri- 
ment de  la  même  manière,  mais  qui,  pressés  de  bien  explique! 
ce  qu'ils  éprouvent,  rétractent  ce  mot,  dont  ils  se  servent,  disent- 
ils,  faute  d'un  autre  plus  convenable.  Certains  aliénés  sont  plus 
rigoureux  quand  ils  disent  qu'ils  entendent,  non  des  voix,  mais 
la  pensée. 

Le  passage  que  j'ai  cité  prouve,  non  seulement  que  les  auteurs 
mystiques  ont  reconnu  l'existence  de  plusieurs  sortes  d  halluci- 
nations, mais  même  qu'ils  ont  précisé  la  division  des  fausses 
perceptions  en  intellectuelles  et  corporelles.  En  cela,  il  faut  le 
dire,  ces  auteurs  ont  été  meilleurs  observateurs  que  les  méde- 
cins, dont  les  uns  n'ont  admis  que  des  hallucinations  corpo- 
relles, et  les  autres  que  des  hallucinations  intellectuelles.  Nous 
verrons  que  rien  n'a  plus  contribué  que  ce  fait  à  entretenir  la 
confusion  et  les  dissidences  qu'on  remarque  dans  les  écrits  des 
physiologistes,  et  surtout  des  manigraphes. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la  division  que  je  propose 
T.  XII.  *9 
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pour  les  hallucinations ,  et  à  laquelle  j'ai  été  conduit  par  l'obser- 
vation directe  des  aliénés,  est  celle  des  auteurs  mystiques;  les 
mots  seuls  sont  changés.  J'appelle  hallucinations  psychiques  les 
visions  et  les  locutions  intellectuelles,  et  hallucinations  psycho- 
sensorielles  les  visions  et  les  locutions  corporelles.  Il  reste  main- 
tenant à  prouver  que  cette  distinction  doit  être  adoptée  en 
pathologie,  et  qu'elle  est  applicable  aux  fausses  perceptions  des 
malades  de  nos  hospices. 

71.  Hallucinations  psychiques  dans  les  rêves.  — Presque  tous 
les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  hallucinations  ont  comparé  ce 
phénomène  aux  rêves,  mais  sans  pénétrer  plus  avant  dans 
l'examen  de  cette  question.  Cet  examen ,  en  effet,  eût  pu  con- 
duire depuis  longtemps  à  reconnaître  l'existence  de  plusieurs 
espèces  de  fausses  perceptions,  au  moins  pour  le  sens  de  l'ouïe. 

Chaque  jour  nous  nous  rappelons  une  conversation  que  nous 
avons  eue  pendant  le  sommeil,  et  que  le  réveil  seul  a  interrom- 
pue; mais  il  ne  nous  reste  aucun  souvenir  de  la  voix  de  l'inter- 
locuteur, ou  plutôt  nous  sommes  convaincus  que  cette  voix 
n'existait  pas  ,  et  que  nous  n'avons  éproifvé  aucune  impression 
sensorielle.  Cette  conversation  était  évidemment  tout  intérieure, 
tout  intellectuelle;  le  sens  de  l'ouïe  n'y  était  absolument  pour 
rien,  et  cependant  on  nous  parlait  et  nous  avons  retenu  les- 
paroles.  Pour  exprimer  rigoureusement  ce  qu'on  éprouve, 
on  ne  peut  que  répéter  avec  les  malades  dont  j'ai  parlé  plus 
haut   qu'on   n'entend   alors  que   la  pensée. 

Il  arrive  aussi,  lorsqu'on  se  trouve  sous  l'influence  d'une  cause 
d'excitation,  qu'on  se  rappelle  au  réveil,  non  seulement  ce  que 
disait  un  interlocuteur,  mais  encore  qu'on  se  souvienne  de  la 
voix  de  cet  interlocuteur,  de  la  direction  de  cette  voix,  de  sa 
force,  etc.  On  a  eu  dans  ce  cas  une  hallucination  complète  ou 
psycho-sensorielle.  Ces  rêves,  en  quelque  sorte  pathologiques, 
accompagnés  de  fausses  perceptions  de  l'ouïe,  sont  assez  rares; 
les  autres,  au  contraire,  se  reproduisent  tous  les  jours  dans  l'état 
le  plus  complet  de  santé. 
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Lé  phénomène  de  l'hallucination  pendant  le  sommeil  n'est 
dDnc  pas  toujours  de  la  même  nature.  Ainsi  l'étude  des  rêves 
eût  pu  depuis  bien  longtemps  conduire  à  cette  division  des 
hallucinations  eh  deux  classes,  les  unes  très  fréquentes  et 
purement  psychiques,  les  autres  plus  rares,  et  auxquelles 
les  organes  des  sens  prennent  une  part  active.  Je  reviendrai 
d'ailleurs  plus  loin  sur  les  hallucinations  psycho-sensorielle* 
des  fèves,  en  recherchant  les  conditions  qui  Favorisent  leur 
production. 

J72.  Malades  qui  ont  éprouve 'successif  euieut  ou  simultanément 
des  hallucinations psycho-sensorielles  et  des  l/alluei/ia/io/ts  /-'sy- 
riaques. —  Parmi  ces  (aits,  les  plus  propres  à  proir.cr  qu'il 
existe  deux  sortes  d'hallucinations,  et  que  ceMcs-ci  sont  quelque- 
fois purement  psychiques,  il  faut  citer  les  cas  dans  lesquels  les 
malades  ont  éprouvé  deux  sortes  de  phénomènes  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  distingués  ;i\(  e  soin.  J'ai  déjà  rapporté  une  ol, Nervation 
remarquable  de  ce  genre,  empruntée  à  M.  Lclut.  Je  me  borne 
ici  à  rappeler  de  ce  fait  ce  qui  a  trait  à  la  division  des  halluci- 
nations. 

Un  jeune  homme  entendait  depuis  longtemps  des  pa- 
roles très  distinctes  à  l'épigastre;  mais  ces  paroles  étaient  très 
différentes  «de  celles  qu'on  perçoit  par  l'oreille  et  bien  faciles  à 
distinguer  de  ces  dernières.  »  Plus  tard  ce  même  malade  entendit 
tOUt-à-coup  pendant  la  nuit  la  voix  de  Dieu.  Cette  voix  partait 
d'un  disque  de  lumière,  et  l'hallucination  dura  pendant  trois 
quarts  d'heure. 

Après  cette  vision,  l'halluciné  continua  à  entendre  plus  que 
jamais  des  paroles  à  l'épigastre,  mais  il  déclare  «  que  ces  paroles 
étaient  bien  différentes  de  celles  de  la  vision.  Dans  cette  der- 
nière, en  effet,  elles  étaient  absolument  semblables  à  celles 
qu'on  entend  par  les  oreilles,  ce  qui  n'a  pas  lieu  clans  les  paroles 
épigastriques  des  révélations  (1).  »  J'ai  observé  quelques  malades 

(t)  Lclut,  Démon  de  Sucrait-,  Paris,  1836,  p.  252. 
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qui  avaient  éprouvé,  comme  celui  dont  je  viens  de  parler,  des 
phénomènes  distincts.  Ils  avaient  eu  au  début  de  la  folie,  pen- 
dant la  période  aiguë,  des  hallucinations  psycho-sensorielles,  et 
plus  tard  leurs  fausses  perceptions  étaient  devenues  purement 
psychiques.  On  reconnaîtra  dans  quelques  cas  ce  fait  en  inter- 
rogeant avec  soin  les  hallucinés  sur  la  manière  dont  ils  sont  im- 
pressionnés. Ces  malades,  lorsqu'on  leur  demande  si  les  voix 
sont  semblables  aux  voix  ordinaires,  répondent  quelquefois 
négativement,  mais  en  ajoutant  qu'ils  ont  eu  autrefois  des 
voix  de  cette  nature,  qu'elles  ont  cessé,  qu'ils  n'entendent 
plus  que  la  pensée  sans  bruit,  etc.  Tel  est  le  cas  d'un  littéra- 
teur dont  j'ai  déjà  parlé  (12),  et  dont  la  maladie  dure  depuis 
plus  de  dix  ans.  Au  commencement,  les  voix  étaient  exté- 
rieures et  faisaient  du  bruit;  mais  depuis  longtemps  tout  se 
passe  dans  sa  tête.  Il  y  a  là  une  conversation  continuelle  qui-le 
fatigue  et  le  distrait.  Il  fait  d'ailleurs  très  nettement  la  distinc- 
tion entre  les  fausses  perceptions  du  début  et  celles  qu'il  a  main- 
tenant. 

Il  est  plus  rare  de  rencontrer  des  malades  qui  aient  eu  d'abord 
des  hallucinations  psychiques,  et  plus  tard  de  fausses  percep- 
tions sensorielles;  c'est   ce  que  j'ai  vu  dans  un  cas. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans  fut  amenée  à  l'hospice  de  la 
Salpetrière  avec  tous  les  signes  d'une  monomanie  sensorielle  bien 
franche.  Elle  entendait  une  voix  qui  la  suivait  partout  et  se  mê- 
lait de  ses  moindres  actions. Cette  femme  avait  éprouvé  successi- 
vement deux  phénomènes  différents  dont  elle  rendait  parfaite- 
ment compte.  «Au  début  de  ma  maladie,  disait-elle,  c'est 
comme  si  on  m'avait  communiqué  une  pensée.  On  me  répétait 
sans  cesse  :  Tu  es  une....  Je  répondais  :  Vous  en  avez  menti.  Tout 
cela  se  faisait  sans  bruit,  c'était  tout  intérieur.  Il  en  a  été  de 
même  environ  pendant  trois  mois;  mais  plus  tard  cela  a  changé. 
Les  voix  que  j'entends  maintenant  font  du  bruit,  elles  viennent 
de  loin,  et  m'arrivent  comme  si  on  me  parlait  avec  un  porte- 
voix.»  Cette  malade  avait  eu  d'abord  des  hallucinations  psychi- 
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ques,  et  plus  tard  des  hallucinations  psycho-sensorielles.  11  y  a 
donc  des  hallucinés  qui  ont  conscience  d'avoir  éprouvé  succes- 
sivenientou  simultanément  des  fausses  perceptions  de  différente 
nature,  et  c'est  sans  nul  doute  un  des  arguments  les  plus  pro- 
pres à  démontrer  l'existence  de  deux  sortes  d'hallucinations. 

73.  Observations  d'hallucinations  purement  psychiques.  —Ce 
(pie  j'ai  dit  jusqu'à  présent  de  la  distinction  laite  par  les  auteurs 
mystiques,  de  ce  qui  se  passe  pendant  les  rêves,  et  enfin  de  la 
diversité  des  phénomènes  éprouvés  par  certains  malades,  de- 
montre  la  nécessité  de  diviser  les  fausses  perceptions  des  hallu- 
cinés en  plusieurs  classes.  Ces  faits  peuvent  encore  servir  à 
prouver  l'existence,  des  hallucinations  psychiques,  sur  laquelle 
les  faits  que  je  vais  rapporter  ne  sauraient  d'ailleurs  laisser  de 
doute. 

74.  Observation  d'une  aliénée  qui  entend  la  pensée  à  l'aide 
d'un  sixième  sens,  qu'elle  non/me  sens  delà  pensée.  —  L'obser- 
vation suivante  est  celle  d'une  aliénée  qui  paraît  avoir  eu  au 
début  de  sa  maladie  des  hallucinations  psycho-sensorielles  qui 
ne  persistèrent  (pie  peu  de  temps.  Depuis  vingt-six  ans  elle  n'a 
plus  que  des  hallucinations  psychiques.  Elle  entend  la  pensée 
à  distance  à  l'aide  d'un  sixième  sens,  qu'elle  nomme  le  sens  de 
la  pensée. 

Madame  A...,  Agée  de  cinquante-cinq  à  soixante  ans,  veuve  d'un 
major  anglais,  a  été  placée  à  l'hospice  delaSalpêtrière  pour  cause 
d'aliénation  mentale.  Il  y  a  dix  ans  déjà,  j'avais  pu  observer  cette 
dame  à  la  maison  de  Charenlon,  dont  elle  était  sortie  sans  être 
guérie.  Depuis  lors,  il  m'était  arrivé  plusieurs  ibis  de  la  rencontrer 
dans  les  rues,  vêtue  d'une  manière  bizarre  et  qui  dénotait  tout 
le  désordre  de  son  esprit,  il  résulte  des  renseignements  qu'elle 
donne  elle-même  que  son  délire  remonte  à  vingt-six  ans  au  moins. 
Cependant,  malgré  une  maladie  si  ancienne,  l'intelligence  n'est 
pas  affaiblie.  Madame  A...  écrit  des  lettres  parfaitement  suivies, 
et  dont  le  style  révèle  une  éducation  distinguée.  Depuis  son 
entrée  à  l'hospice, elle  réclame  incessamment  sa  liberté,  répons- 
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sant  bien  loin  l'idée  de  folie.  Rien  cependant  de  plus  déraison- 
nable que  ses  prétentions.  Elle  se  croit  destinée  à  régénérer  le 
monde,  à  réunir  toutes  les  religions  ;  elle  a  droit,  dit-elle,  à  des 
indemnités  de  plusieurs  centaines  de  millions,  etc Elle  pré- 
tend que  souvent  elle  rencontre  des  âmes  égarées  qui  se  rendent 
au  ciel,  et  dont  elle  accélère  la  marche,  etc.. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  son  délire,  c'est  îa  con- 
viction qu'elle  a  de  posséder  unsiœième  sens.  Elle  prétend  que  ce 
sixième  sens  ou  cette  seconde  vue  est  un  phénomène  des  plus 
extraordinaires,  et  dont  elle  seule  offre  l'exemple.  A  l'aide  de  son 
sixième  sens,  elle  sait  tout  ce  qu'elle  veut  savoir,  et  entendis. 
pensée  à  de  très  grandes  distances,  he&voia}  se  croisent,  et  il  lui 
faut  beaucoup  d'attention  pour  ne  pas  les  confondre.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  n'est  nullement  besoin  qu'on  parle 
pour  que  madame  A...  entende;  il  suffit  qu'on  formule  inté- 
rieurement l'idée  qu'on  a.  Aussi  peut-elle  très  facilement  tenir 
une  conversation  sans  que  son  interlocuteur  remue  les  lèvres  : 
«  C'est,  dit-elle,  dans  une  lettre  qu'elle  m'a  adressée,  ce  qui 
«prouve  le  plus  l'existence  de  l'âme  spirituelle;  car  ta  langue 
»  ne  remue  pas,  la,  bouche  ne  s'ouvre  pas,  et  cependant  j'en- 
v  tends,  je  comprends  aussi  clairement  que  quand  on  articule. 
»  C'est  la  plus  merveilleuse  découverte  qui  soit  sortie  du  sein  du 
»  créateur,  etc...  « 

j5.  Conversations  mentales  avec  les  aliénés  qui  ont  des  hal- 
lucinations psychiques.  —  Les  malades  qui  entendent  la  pensée 
à  distance  prétendent  souvent  qu'ils  peuvent  causer  menta- 
lement avec  les  personnes  qui  les  entourent.  Telle  était  madame 
A... ,  dont  je  viens  de  citer  l'observation.  Je  lui  proposai  un  jour 
d'engager  avec  elle  une  conversation  mentale,  pour  m'assurer 
qu'elle  comprendrait  les  questions  que  je  me  bornerais  à  formuler 
intérieurement.  Elle  accepta  avec  empressement;  je  me  plaçai 
auprès  d'elle,  et  j'attendis  un  instant  en  silence.  Voici  quelles 
furent  en  quelques  minutes  ses  réponses  à  mes  prétendues  ques- 
tions; j'écrivais  à  mesure  que  la  malade  parlait. 
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—  Mon    opinion    est   <juc    c'est    un    intrigant    cl    sa    femme 
aussi. 

Apres  une  pause  : 

—  Ti  est  revenu  ici  pour  exploiter  des  dupes. 
Après  de  nouveaux  intervalles  4e  silence  : 

—  Non,  car  je  n'avais  jamais  entendu  parler  de   lui  avant  de 
venir  ici. 

—  Oui,  il   a   voulu   nie   le   faire  croire,  mais  j'ai    su  que  cela 
n'était  pas,  etc. 

Je  jugeai  inutile  de  prolonger  davantage  cet  entretien   dojil 

madame  A...  faisait  tous  les  frais.   Elle  affirma  qu'elle  avait  en- 
tendu de  la  manière   la  plus  claire  toutes  mes  question 
qu'aucun  bruit  frappât  ses  oreilles.  Les  paroles  étai  Re- 

nient prononcées,  les  mots  bien  séparés,  comme  cela  aurait  eu 

lieu   si  j'avais  réellement  parlé  lentement    pour  me  faire   bien 
comprendre. 

Le  phénomène  que  madame  A...  éprouve  n'a  pas  toujo 
été  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Elle  déclare  qu'au  commence- 
ment de  sa  maladie  elle  a  eu  des  voix  a\cc  bruit,  mais  que  ce 
voix  n'ont  pas  persisté  plus  d'un  an.  Depuis  lois  elle  n'entend 
plus  que 7a pensée,  non  par  les  oreilles,  comme  les  paroles  or- 
dinaires, mais  bien  à  l'aide  d'un  sipçwme  sens,  le  sens  de  la 
pensée. 

Je  crois  devoir  ,  avant  de  discuter  cette  observation,  citer  un 
autre  (ait  qui  s'en  rapproche  beaucoup.,  mais  qui  a  été  inter- 
prété d'une  manière  différente. 

«  Un  jour,  dit  M.  Leuret,je  fus  abordé  à  la  Salpêtrière  par 
unefemme  que  je  n'y  avais  pas  encore  vue  :  elle  avait  l'air  douv 
et  craintif,  elle  regardait  comme  en  tremblant  et  ne  parlait  pas. 
Sa  mise  était  simple  et  décente;  je  jugeai  qu'elle  pouvait  avoir 
une  quarantaine  d'années,  et  je  sus  plus  tard  qu'effectivement 
c'était  là  son  âge.  Je  m'arrêtai  près  d'elle,  elle  continua  à  me 
regarder.  Bientôt  je  vissa  figure  prendre  l'expression  de  l'in- 
quiétude  et  de  la  frayeur;  puis  elle  restait  calme;  on  aurait  à\l 
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qu'elle  écoutait,  et  bientôt  les  mouvements  de  ses  traits  indi- 
quaient l'agitation  de  son  esprit.  Je  fis  une  centaine  de  pas  sans 
mot  dire,  sans  paraître  fixer  mon  attention  sur  elle;  elle  me 
suivitet  continua  sa  pantomime.  Je  m'arrêtai  de  nouveau,  et je  la 
fixai  attentivement,  en  ayant  soin  de  rendre  ma  figure  immo- 
bile, et  sans  y  laisser  apercevoir  même  la  curiosité.  Elle  ne  dis- 
continua pas  sa  conversation  silencieuse, "car  je  vis  bien  qu'elle 
conversait  avec  moi;  et  quoique  mon  impassibilité  fût  aussi 
grande  que  possible,  elle  entendait  des  objections,  des  reproches 
auxquels  elle  s'empressait  de  répondre.  Nous  étions  ainsi  depuis 
près  d'une  demi-heure  à  nous  entre- regarder  ,  lorsqu'elle  mur- 
mura quelques  mots  que  je  ne  compris  pas;  je  lui  présentai  mon 
cahier,  sur  lequel  elle  écrivit  ce,  qui  suit  : 

«  Clémence,  amenée  à  la  Salpêtrière,  ignorante  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  ici,  car  je  n'ai  point  mérité  une  pareille  pénitence 
pour  avoir  mérité  si  peu  de  bonheur.  Je  jure  que  je  n'ai  jamais 
volé  ni  pillé  personne, -que  je  n'ai  emprunté  à  personne  ce  qui 
est  dans  ma  chambre,  des  bijoux,  des  gobelets  d'argent,  que  je 
n'ai  jamais  mis  à  la  loterie,  que  je  suis  venue  avec  confiance,  et 
j'irai  partout  avec  honneur,  que  j'ai  vu  le  moulin  tourner....  » 

«Puis  elle  me  rendit  mon  cahier,  et  continua  comme  devant. 
Enfin,  elle  me  dit  :  «  Mais,  monsieur,  pourquoi  ne  me  parlez- 
vous  pas  tout  haut?  —  J'ignore.  —  Rien  du  tout,  monsieur, 
quand  on  dit  rien.  —  Jamais  je  n'ai  été  dans  un  mauvais  lieu. 
—  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  voulez  encore  me  dire.  —  Si  on 
m'a  endormie  de  physique,  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  c'est; 
j'ai  passé  des  nuits  doubles.  —  Non,  monsieur,  ah!  non,  je  ne 
lui  ai  jamais  été  infidèle.  —  Si  monsieur  voulait  me  répondre. 

»  —  Quelle  différence  trouvez-vous  dans  mes  réponses, suivant 
que  je  remue  les  lèvres,   ou  que  je  ne  les  remue  pas? 

» — Je  trouve  que  vous  vous  exprimez  franchement,  et  je  pré- 
fère vous  entendre  parler  ;  j'entends  votre  pensée,  et  je  ne  sais 
pas  pourquoi.  —  Non,  monsieur,  je  n'ai  jamais  trempé  mes  mains 
dans  le  sang,  jamais  je  n'ai  assassiné. 
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w  —  Oui,  monsieur,  je  l'aime  eneore. 

»  —  Comment  se  fait-il  que  vous  entendiez  mes  pensées  ? 

>>  —  Je  crois  que  c'est  par  la  physique  que  j'entends  parler. 
Quand  môme  il  n'y  a  personne,  j'entends  parler. 

» —  Ne  vous  dit-on  jamais  que  de;  ehoses  tristes? 

»  —  Jamais  je  n'entends  de  choses  agréables.  —  Vous  verre/, 
si  ma  conduite  ne  sera  pas   toujours  la  même. 

»  —  Depuis  quand  êtes-vous  mariée? 

s  —  Je  ne  pourrais  pas  le  dire  au  juste. 

»  —  Vous  rappelez-vous  quel  jour,  quel  mois,  si  c'était  en 
hiver  ou  en   été? 

»  —  Non,  monsieur  ;  j'ai  oublié  cela  par  le  travail  que  l'on  a 
fait  sur  moi,  par  les  bains  et  le  jeûne.  Je  crois  être  enceinte. 
J'ai  peut-être  des  serpents,  mais  mon  mari  n'est  pas  un  serpent. 
—  Je  me  suis  sentie  enlevée;  le  roi  de  France  est  venu;  j'ai  lait 
une  couronne,  et  j'ai  dit  :  Si  j'ai  mérité  une  couronne  d'épines, 
je  veux  bien  la  porter.  —  .le  ne  sais  comment  je  suis  revenue 
sur  terre,  il   me  semblait  que  dessous  moi  tout  s'enfonçait  (1).  » 

Il  reste  à  examiner  et  à  comparer  les  deux  observations  que 
je  viens  de  citer. 

Madame  A...  entend  la  pensée  à  distance  à  l'aide  d'un  sixième 
sens;  elle  peut  entretenir  des  conversations  toutes  mentales  avec 
des  interlocuteurs  éloignés. 

Clémenee  entend  aussi  la  pensée^  mais  c'est  à  l'aide  de  la 
physique;  elle  a  aussi  la  factdté  de  causer  mentalement,  et  sans 
que  son  interlocuteur  remue  les  lèvres. 

De  quelle  nature  sont  les  hallucinations  qu'éprouvent  ces 
malades?  Sont-elles  purement  psychiques,  ou  bien,  au  con- 
traire, psycho-sensorielles?  Le  phénomène  est-il  le  même  dans, 
les  deux  cas?  Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  quant  an  premier 
fait.  —  Madame  A...,  en  effet,  déclare  non  seulement  qu'elle 
entend  la  pensée  à  l'aide  d'un  sixième  sens,  mais  qu'elle  l'entend 

(1)  Leuret,  Fragments  psychologiques,  p,  155, 
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sans  bruit.  C'est  pour  ce]a  qu'elle  est  si  pleine  d'admiration 
pour  cette  découverte,  la  plus  merveilleuse  qui  soit  sortie  du 
sein  du  créateur.  Il  y  a  dans  ce  que  la  malade  a  écrit  un  mot 
qui  mérite  d'être  remarqué.  Après  avoir  dit  qu'elle  entendait, 
elle  ajoute  immédiatement  :je  comprends  aussi  clairement  que 
quand  on  articule.  Ce  mot  je  comprends  est  pour  nous  d'une 
très  grande  importance,  parce  que,  en  effet,  il  rend  bien  mieux 
ce  qui  se  passe  en  réalité  que  le  mot  entendre.  La  différence  que 
madame  A...  établit  entre  ce  qui  se  passait  au  début  de  sa  maladie 
et  ce  qu'elle  éprouve  aujourd'hui,  démontre  d'ailleurs  qu'il  y  a 
en  chez  elle  pendant  la  période  aiguë  des  hallucinations  psycho- 
sensorielles,  et  qu'il  n'est  plus  resté  à  l'état  chronique  que  des 
hallucinations  psychiques. 

Les  hallucinations  de  Clémence  sont-elles  de  la  même  nature? 
11   manque   quelques  éléments  pour  répondre  d'une   manière 
positive   à   cette  question.  Cette  malade   dit  bien,  comme  ma- 
dame A...,  qu'elle  entend  la  pensée ,  mais  on  «e  lui  a  pas  de- 
mandé si  elle  entendait  cette  pensée  avec  ou  sans  bruit,  si  elle 
l'entendait  par  les  oreilles  ou  autrement  :  cependant  tout  semble 
prouver  que  le  phénomène  était  dans  les  deux  cas  de  la  même 
nature;  à  part  l'extrême  analogie  qu'on  remarque dansla  manière 
dont  ces  malades  s'expriment;  à  part  ces  conversations  toutes 
mentales  qu'elles  ont  avec  des  interlocuteurs  qui  ne  remuent  pas 
les  lèvres,  les  questions  que  Clémence  fait  au  médecin  suffiraient, 
en  effet,  pour  justifier  nos  doutes. — Mais,  monsieur,  lui  dit-elle, 
pourquoi  ne  me  parlez-vous  pas  tout  haut?  Et  plus  loin  quand 
M.  Leuret  lui  demande  quelle  différence  il  y  a  pour  elle  dans 
3es  réponses  suivant  qu'il  remue  les  lèvres  ou  qu'il  ne  les  remue 
pas,  elle  dit  encore:  «  Je  trouve  que  vous  vous  exprimez  fran- 
chement, et  je  préfère  entendre  parler.  »  C'est  là  qu'elle  ajoute: 
«J'entends  votre  pensée,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi.»  Ainsi, 
voilà  une  hallucinée  qui  demande  pourquoi  on  ne  lui  parle  pas 
tout  haut,  et  qui  déclare  qu'elle  préfère  entendre  parler  réelle- 
ment. Ce  qu'elle  éprouvait  était  donc  bien  différent  de  !a  parole 
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ordinaire,  et  c'est  ponr  cela  qu'elle  s'exprime  si  singulièrement, 
et  dit,  comme  madame  A...,  qu'elle  entend  là  perte* 

Je  crois  doue  que  le  phénomène  élait  dans  les  deux  cas  de  la 
même  nature.  Je  pense  que  Clémence,  comme  madame  A...,  n'en- 
tendait rien  d'extérieur;  que  ce  qui  se  passait. en  elle,  comme 
conversations  des  rêve»,  était  complètement  éti  nu  sensde 

l'ouïe,  Or,  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  d'autres  malades  qui  entend*  ut 
des  voix  extérieures,  des  voix  arec  'nuit  aussi  nettes,  aussi  fortes 
que  les  voix  ordinaires,  on  comprendra  qu'il  est  important  de 
les  distinguer  de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  avec  lesquels 
ils  ont  été  jusqu'ici  confondus  par  les  médecins ,  comme  entre 
autres  paraît  le  prouver  l'observation  de  Clémence. 

On  a  reproché  à  M.  Leuret  d'avoir  dit,  en  parlant  de  cette 
malade,  elle  entend  et  non  pas  elle  croit  entendre  :  «  C'est  pré- 
cisément, répond-il,  ce  que  j'ai  voulu  éviter;  car  le  phénomène 
de  l'hallucination  ne  consiste  pas  à  croire  que  l'on  entend  ,  niais 
à  être  impressionné  comme  si  l'on  entendait.  Croire  dans  le  sens 
dont  il  s'agit  est  une  erreur;  être  impressionné,  c'est  avoir  une 
hallucination  (i).  »  11  est  impossible  de  mieux  caractériser  les 
hallucinations  psycho-sensorielles;  mais  cela  ne  me  parait  point 
applicable  au  cas  dont  il  s'agit;  tout  semble  prouver,  en  effet, 
que  Clémence  n'éprouvait  en  réalité  aucune  impression  senso- 
rielle; elle  entendait  la  pensée  comme  nous  l'entendons  choque 
jour  dans  des  rêves  auxquels  le  sens  de  l'ouïe  rest«  complètement 


étranger. 


On  voit  donc  qu'il  est  possible  de  confondre  des  phénomènes 
différents  en  n'admettant  qu'une  seule  classe  d'hallucinés.  On  a 
cru  dans  quelques  cas  à  des  impressions  sensorielles  qui  n'exis- 
taient pas,  ou  bien,  au  contraire,  on  a  nié  les  impressions  des 
organes  des  sens  alors  qu'elles  existaient  réellement.  C'est  cette 
confusion  (pie  j'ai  eu  pour  but  de  l'aire  cesser  en  distinguant, 
avec  les  auteurs  mystiques,  les  locutions  corporelles  et  inteU 

(1)  Leuret,  ouvrage  «f£,  page  156» 
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lectuelles ,  des  hallucinations  psychiques  et  psycho- sensorielles, 

A  la  suite  de  l'observation  que  je  viens  de  citer,  M.  Leuret 
rapporte  une  conversation  assez  semblable,  dit-il,  à  celle  qu'il 
a  eue  avec  Clémence,  et  dans  laquelle  les  interlocuteurs,  qui 
n'étaient  autres  que  frère  Gilles,  disciple  de  saint  François,  et 
le  roi  saint  Louis,  se  parlèrent  longtemps  «  avec  une  extrême 
consolation  d'esprit  et  sans  aucun  bruit  de  paroles ,  lesquelles, 
dit  frère  Gilles,  nous  eussent  plus  empêchés  qu'aidés  à  cause  de 
la  douceur  que  sentaient  nos  âmes.  » 

Madame  Guyon  avait  avec  le  père  Lacombe,  son  confesseur, 
des  conversations  semblables  :  «  Je  compris,  dit-elle,  que  les 
hommes  peuvent  dès  cette  vie  apprendre  le  langage  des  anges; 
peu  à  peu  je  fus  réduite  à  ne  lui  parler  qu'en  silence.  » 

On  ne  manquera  pas  de  remarquer  qu'il  y  aurait,  si  Clémence 
avait  eu  des  hallucinations  réellement  sensorielles,  une  grande 
différence  entre  sa  conversation  avec  M.  Leuret  et  celle  du  frère 
Gilles  avec  le  roi  saint  Louis. 

Clémence  aurait  été  impressionnée  comme  si  un  bruit  de  pa- 
roles eût  réellement  frappé  ses  oreilles,  tandis  que  le  frère  Gilles 
déclare,  au  contraire,  positivement  qu'il  entendait  sans  aucun 
iiruit  de  paroles.  Mais  je  crois  avoir  démontré  que  Clémence 
n'avait  très  probablement  que  des  hallucinations  psychiques;  les 
deux  conversations  se  faisaient  donc  de  la  même  manière,  et  la 
nature  du  phénomène  était  la  même  dans  les  deux  cas. 

M.  Leuret,  en  parlant  des  inspirations  passives,  dit  que  beau- 
coup d'aliénés  se  prétendent  dirigés  par  des  voix  secrètes.  Il 
cite  une  malade  qui  ne  cédait  pas  aux  ordres  parlés  du  médecin, 
mais  seulement  aux  ordres  secrets  beaucoup  plus  positifs.  Plus 
loin  vient  l'observation  d'une  femme  qu'une  voix  intérieure 
entretenait  du  duc  de  Berry,  du  duc  d'Angoulême,  de  Char- 
ges X,  etc.  Ces  voix  secrètes  intérieures  se  rapportent  aux  hallu- 
cinations psychiques,  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'inter- 
roger les  malades  qui  se  servent  de  ces  mots  pour  exprimer  le 
phénomène  qu'ils  éprouvent. 
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76. .  Aliénée  prétendant  quelle  a  en  elle  un  interlocuteur  invi- 
sible qui  lui  parle  en  pensée.  —  Mademoiselle  G...,  âgée  de  qua- 
rantc-cinq  ans,  est  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière  depuis  plus  de 
quinze  ans.  Jour  et  nuit,  elle  est  obsédé'-  par  des  voix  et 
forcée  de  leur  répondre,  ce  qui  la  fatigue  et  l'épuisé,  il  y  a  sur- 
tout un  étranger^  un  faux  dieu,  qui  est  en  elle  et  qui  lui  parle 
continuellement  en  jjensée.  En  outre,  cette  malade  s'entretient 
avec,  le  vent,  la  pluie,  le  tonnerre  e!  avec  les  oiseaux.  Les  pre- 
mières voix  qu'elle  ait  entendues  étaient  dans  le  feuillage  agité 
par  le  vent.  Il  y  a  trois  ans,  à  l'époque  de  la  mort  d'une  de  ses 
sœurs,  une  voix  du  ciel  lui  est  arrivée  pendant  une  tempête,  et 
lui  a  dit  :  «  Elle  a  assez  souffert  un  homme  comte  d' Artois.  » 
Depuis  lois,  elle  entend  souvent  une  autre  voix<\\\\  lui  demande 
du  pain.  Quant  à  l'étranger,  au  faux  dieu,  qui  est  en  elle,  il  sait 
ses  plus  secrètes  pensées,  et  lui  raconte  une  foule  de  choses 
qu'elle  croyait  et  r«  connues  d'elle  seule. 

11  faut,  au  milieu  du  silence  de  la  nuit,  que  sa  tète  travaille 
pour  fournir  des  pensées  à  cet  interlocuteur  invisible  qui  est 
en  elle  et  lit  dans  toute  sa  vie  comme  dans  un  livre.  Celle  femme 
offre  un  autre  symptôme  qu'il  importe  de  ne  pas  passer  sous 
silence.  Elle  a  habituellement  dans  la  tête  comme  une  sonnerie, 
qui  est  plus  forte  le  soir.  Un  jour,  mademoiselle  G...  consentit  à 
faire,  en  ma  présence,  quelques  questions  au/aux  dieu  qu'elle 
prétend  être  en  elle.  Après  chaque  question,  elle  se  recueillait 
et  écoutait.  Quelquefois  elle  n'obtenait  pas  de  réponse,  ou  bien 
les  réponses  étaient  très  brèves.  le  tachai  de  lui  bien  faire 
préciser  la  nature  du  phénomène  qu'elle  éprouvait,  et  quelle 
sorte  de  voix  elle  entendait  ;  elle  me  répondit  constamment  que 
cette  voix  était  une  voix  secrète,  intérieure ,  qui  ne  faisait  pas 
de  bruit,  et  qui  lui  parlait  eu  pensée. 

Si  on  compare  cette  manière  de  s'exprimer  avec  celle  des 
hallucinés  que  j'ai  cités  plus  haut,  et  qui  indiquent  si  nettement 
la  sensation  auditive,  on  ne  doutera  pas  qu'il  n'y  eût  ici  autre 
chose  que  des  conversations  toutes  mentales, comme  celles  de  la 
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plupart  des  rêves.  La  malade  paraît,  en  outre ,  avoir  éprouvé  des 
illusions  de  l'ouïe,  quand  elle  entendait  parler  dans  le  feuillage 
agité  par  le  vent,  ou  pendant  la  tempête.  Elle  a  d'ailleurs  une 
source  d'illusions  dans  cette  sonnerie  qui  se  produit  dans  sa 
tête,  et  qui  augmente  le  soir;  enfin,  outre  le  délire,  qui  fait 
qu'elle  attribue  à  d'autres  une  partie  de  ses  propres  pensées,  il 
faut  encore  noter  ici  une  très  grande  excitation  cérébrale.  C'est 
jour  et  nuit,  en  effet,  qu'on  parle  à  cette  femme,  et  son  esprit 
n'a  point  de  repos. 

L'observation  suivante  me  paraît  encore  devoir  être  rapportée 
aux  hallucinations  psychiques,  au  moins  pour  ce  qui  a  trait  aux 
fausses  perceptions  de  l'ouïe. 

77.  Malade  qui  s'entretient  d'âme  à  âme,  par  intuition  et  par 
magnétisme ,  avec  des  interlocuteurs  invisibles.  —  Il  y  avait,  il 
y  a  quelques  années,  à  Bedlam,  un  aliéné  appelé  Blacke,  et 
surnommé  le  'voyant;  il  croyait  fermement,  profondément  à  la 
réalité  de  ses  visions;  il  conversait  avec  Michel-Ange,  il  causait 
avec  Moïse,  il  dînait  avec  Sém  ira  mis..  Rien  de  charlatanique  dans 
son  air  :  il  était  bien  convaincu.  Le  passé  lui  ouvrait  ses  portes 
ténébreuses,  le  monde  des  ombres  accourait  chez  lui;  tout 
ce  qui  avait  été  grand,  étonnant,  célèbre,  venait  par-devant 
Blacke. 

Cet  homme  s'était  constitué  le  peintre  des  spectres;  devant 
lui,  sur  sa  table,  des  crayons  et  des  pinceaux  se  trouvaient  tou- 
jours placés,  et  lui  servaient  à  reproduire  les  physionomies  et  les 
attitudes  de  ses  héros,  qu'il  n'évoquait  pas,  dit-il,  mais  qui  ve- 
naient ïe  prier  d'eux-mêmes  de  faire  leurs  portraits.  Les  visi- 
teurs pouvaient  compulser  de  gros  volumes,  remplis  de  ces  effi- 
gies, parmi  lesquels  on  remarquait  le  portrait  du  diable  et  de  sa 
mère.  Quand  j'entrai  dans  sa  cellule,  dit  l'auteur  de  cette  no- 
tice, il  dessinait  une  fille  dont  le  spectre,  à  ce  qu'il  prétendait, 
venait  de  lui  apparaître. 

Edouard  III  était  un  de  ses  habitués  les  plus  assidus;  pour 
reconnaître  cette  condescendance  du  monarque,  il  avait  fait  à 
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l'huile  son  portrait  en  trois  séances.  Je  lui  adressai  ries  qu 
fltons  qui  devaient  If'étOMueF,  mais  auxquelles  il  me  répond 
naïvement  et:  sans  aueun  trouhle. 

—  Ces  messieurs  9e  font-ils  annoncer?  ont-ils  soin  -le  vous 
envoyer  leurs  eartes? 

—  Non,  mais  je  les  reconnais  dès  qu'ils  paraissent.  Je  ne  m'at- 
tendais pas  à  voir  Marc-Antoine  hier  soir. 

—  A  quelle  heure  vos  illustres  morts  vous  rendent-il 

—  A  une  heure;  quelquefois  leurs  visites  sont  longues,  quel- 
quefois courtes.  J'ai  vu  ce  pauvre  Job  avant-hier,  il  n'a  \oulu 
rester  que  (\cux  minutes;  j'ai  eu  à  peine  le  temps  d'en  faire  une 
esquisse  que  j'ai  ensuite  copiée  à  leau-forle...  Mais  chut...  voici 
Richard  III'.' 

—  Où  le  voyez- vous? 

—  En  face  de  vous,  de  l'autre  cote  de  la  table.  C'est  sa  pre- 
mière visite. 

—  Comment  savez- vous  son  nom? 

—  Mon  esprit  le  reconnaît,  mais  je  ne  sais  pas  comment. 

—  Quelle  est  sa  physionomie? 

— • ;  Rude,  mais  belle;  je  ne  vois  encore  que  son  profil.  Le  voici 
de  trois  quarts;  ah!  maintenant  il  se  tourne  vers  moi,  il  est  ter- 
rihle  à  contempler. 

—  Pourricz-vous  le  questionner  ? 

—  Assurément;  que  voulez-vous  que  je  lui  demand 

S'il    prétend  justifier  les  meurtres  qu'il  a  commis  pendant 


sa  vie? 


—  Votre  demande  lui  est  déjà  parvenue;  nous  conversons 
d'unie  à  u nie. t  par  intuition  et  par  magnétisme.  A  eus  n  a\-o//s 
pas  besoin  de  paroles. 

—  Quelle  est  la  réponse  de  sa  majesté? 

—  La  voici,  un  peu  plus  longue  qu'il  ne  me  l'a  donnée.  \  ous 
ne  comprendriez  pas  le  langage  des  esj)rits.  Tl  dit  que  ce  que 
vous  appelez  meurtre  et  carnage  n'est  rien  ;  qu'en  égorgeant 
quinze  ou  vingt  mille  hommes,  on  ne  leur  fut  aucun  mal-  que 


4°0  HALLUCINATIONS 

la  partie  mortelle  de  leur  être,  non  seulement  se  conserve,  mais 
passe  dans  un  meilleur  monde,  et 'que  l'homme  assassiné  qui 
adresserait  des  reproches  à  son  assassin  se  rendrait  coupable 
d'ingratitude,  puisque  ce  dernier  n'a  fait  que  lui  procurer  un 
logement  plus  commode  et  une  existence  plus  parfaite.  Mais 
laissez-moi,  il  pose  très  bien  maintenant,  et  si  vous  dites  un 
mot  il  s'en  ira. 

Blacke  est  un  homme  grand,  pâle,  parlant  bien,  vraiment 
éloquent,  qui  ne  manque  pas  de  talent  comme  graveur  et  comme 
dessinateur  (i). 

Blacke,  qui  converse  d'dme  à  âme  avec  les  personnages  illus- 
tres qui  viennent  le  visiter,  qui  cause  ainsi  par  intuition  et  par 
magnétisme,  sans  avoir  besoin  de  paroles,  qui  comprend  le  lan- 
gage des  esprits ,  Blacke  était-il  véritablement  impressionné  par 
des  voix  extérieures?  Avait-il  des  hallucinations  psycho-senso- 
rielles? J'avoue  que  je  ne  saurais  l'admettre,  et  que  tout  me 
semble  démontrer  qu'il  n'éprouvait  que  des  hallucinations  pu- 
rement psychiques.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  n'est  pas 
ainsi,  en  effet,  que  s'expriment  les  malades  qui  ont  de  véritables 
hallucinations  psycho-sensorielles,  et  je  ne  puis  que  renvoyer 
ici  aux  détails  si  nets.,  si  précis  qu'ils  donnent  sur  l'impression 
auditive  (66).  Ceux-là  ne  disent  pas  qu'ils  conversent  d'dme  à 
dîne,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  paroles,  ni  qu'ils  comprennent 
le  langage  des  esprits;  ils  entendent  des  voix  extérieures  aussi 
nettes,  aussi  distinctes  que  les  voix  ordinaires.  Les  explications 
qu'ils  donnent  de  ce  fait,  quelque  variées  qu'elles  soient,  ne 
changent  rien  à  ce  fait  même,  sur  lequel  tous  sont  d'accord. 

Les  deux  observations  suivantes  me  paraissent  encore  appar- 
tenir aux  hallucinations  purement  psychiques. 

78.  Malade  a  laquelle  on  parle  en  idée. —  Une  femme  nommée 
Thérèse,  qui  avait  un  petit  étalage  sur  l'un  des  boulevards  de 
Paris,  craignit  de  ne  pas  pouvoir  continuer  son  commerce  par 

(1)  Brierre  de  Boismont ,  des  Hallucinations.  Paris,  1845. 
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suite  d'une  mesure  de  police.  Elle  crut  entendre  ou  entendit  un 
inspecteur  dire  au  commissaire  de  police  qu'il  fallait  renvoyer 
tous  les  étalagiste^.  De  là  de  grandes  inquiétudes,  et  plus  tard 
des  hallucinations.  Un  jour  elle  aperçut  tout-à-coup  le  commis- 
saire de  police  derrière  elle,  et  se  sentit  comme  frappée  au  cœur. 
Cette  femme  en  vint  à  se  persuader  que  «  le  commissaire  de  po- 
lice s'est  emparé  d'elle,  qu'il  est  toujours  avec  elle;  mais  comme 
il  ne  se  montre  plus,  et  que  cependant  elle  l'entend  et  recon- 
naît sa  voix,  c'est  en  idée  qu'il  la  possède.  En  idée,  il  lui  fait 
des  propositions,  des  promesses  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit; 
les  refus,  les  mépris,  les  paroles  outrageantes  ne  le  détournent 
pas  de  son  entreprise.  Thérèse  souffre  cruellement,  et  se  confie 
à  son  mari.  Celui-ci,  au  dire  de  Thérèse,  devient  jaloux  et  tombe 
malade;  elle-même  est  prise  d'un  érysipèle  que  le  commissaire 
lui  fait  venir...  Elle  entre  à  la  Salpètrière.  Le  commissaire  v 
\icnt  avec  elle,  et  lui  donne  des  douleurs  dans  les  membi 
dans  le  cœur,  dans  la  tête;  il  lui  met  sous  le  ne/,  des  odeurs  af- 
freuses, et  tout  cela  pour  en  venir  à  ses  fins  (i  )-  » 

Cette  femme,  qui  est  possédée  en  idée  par  le  commissaire  de 
police,  à  laquelle  on  fait  des  propositions  en  idée,  doit  sans  mil 
doute  être  rangée  dans  la  même  catégorie  que  les  hallucinés  aux- 
quels on  parle  en  pensée,  qui  conversent  d'âme  à  à  me,  etc. 

78.  Malade  qui  entend  souvent  une  voix  intérieure.  —  «  _\oël. 
né  à  Villeneuve,  en  1791,  dune  famille  très  respectable,  pré- 
senta dès  sa  plus  tendre  enfance  une  constitution  très  nerveuse 
et  une  sensibilité  très  remarquable. 

»  A  l'âge  de  sept  ans  il  commence  à  lire  l'abrégé  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  qu'il  prétend  comprendre  parfai- 
tement. 

«Quoique  occupé  dès  l'âge  de  dix  ans  à  fairede  la  menuiserie 
avec  son  frère,  il  ne  néglige  jamais  de  lire  son  livre  de  prédilec- 
tion ,  et  plus    il  le  lit,  plus  il  trouve  les  hommes  imparfaits;  il 

(1)  Leuret,  Fragments  psychologiques,  page  345. 
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croit  voir  aussi  que  le  culte  catholique  s'était  écarté  de  plus  en 
plus  de  la  voie  tracée  par  les  Ecritures  saintes,  ce  qui  rend 
déjà  notre  jeune  réformateur  moins  assidu  ,aux  exercices  re- 
ligieux. 

»  Parti  à  vingt  ans,  il  revient  après  trois  mois  de  service  mili- 
taire, se  plaignant  de  douleurs  dans  la  région  lombaire. 

»Dans  ce  mêmemoment,une  école  d'enseignement  mutuel  est 
établie  dans  son  village.    Noël,  malgré  son  âge ,  va*  le  premier 
s'asseoir  sur  les  bancs;  il  lit  avec  avidité  la  Bible  dans  l'édition 
de  Port-Royal  :  alors  il  se  détache  entièrement  du  culte  catho- 
lique; il  a  des  idées  à  lui  qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles  des 
prêtres;  il  aurait  voulu  dès  cette  époque,  comme  il  le  demande 
aujourd'hui,  que  tous  les  serviteurs  du  Seigneur  imitassent  les 
apôtres ,  selon  ce  qu'il  en  est  dit  dans  les  Actes,  ch.  II,  v.  44?  45. 
»  Mais  bientôt  la  scène  change  pour  Noël.  En  1817,  cette  fixité, 
cette  concentration  d'idées  sur  les  matières  religieuses,  amènent 
en  lui  un  état  de  souffrances  que  nul  que  lui  n'a  endurées;  il 
devient  triste,   sombre,  taciturne,  recherche  la  solitude.   Son 
appétit  se  perd;  son  corps  maigrit;  son  teint  devient  jaunâtre, 
terne,  et  ses  traits  sont  altérés.  Des  millions  d'idées  lui  passent 
par  la  tête  dans  le  même  instant;  il  entend  sans  cesse  les  gémis- 
sements de  toutes  les  créatures  (ch.  vm,  épître  de  saint  Paul 
aux  Romains)  :  cependant  il   s'occupe   encore  avec  son  frère, 
mais  la  lecture  n'a  plus  de  charmes  pour  lui.  Cet  état  de  mélan- 
colie persiste  avec  la  même  intensité  pendant   quinze   ou  vingt 
mois  environ.  Durant  tout  ce  temps  il  a  un  grand  dégoût  pour 
la  vie;  il  se  serait  donné  la  mort  si  ses  principes  religieux  ne 
l'eussent  retenu.  » 

Noël  passe  huit  mois  au  milieu  d'une  réunion  de  jansénistes, 
puis  il  les  abandonne  pour  se  rendre  chez  les  trappistes,  dont  le 
supérieur  refuse  de  l'admettre.  Peu  de  temps  après  il  entend 
parler  de  la  traite  dès  noirs,  et,  rempli  d'indignation  contre  cet 
infâme  trafic,  il  se  rend  au  Sénégal  et  y  passe  sept  ans,  poursui- 
vant sa  vocation  et  livré  de  plus  en  plus  à  des  idées  mystiques. 
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Il  écrit  à  sa  famille  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  se  trouvent 
entre  autres  les  passages  suivants: 

e  Une  voix  intérieure  que  la  chair  et  le  sang  ne  comprennent 
pas,  m'invite  et  me  presse  de  fuir  pour  quelque  temps  dans  la 
solitude  pour  travailler  ensuite  avec  la  fermeté  libre  d'un  amour 
sans  crainte  au  salut  des  hommes,  selon  l'ordre  qu'il  plaira  à 
Dieu   de  me  donner.  Ma  vocation   est  inconnue  aux  hommes.  » 

En  janvier  i832  il  a  le  projet  de  se  retirer  dans  le  désert. 
«  Mille  et  mille  fois,  dit-il,  depuis  quinze  ans,  une  voix  céleste 
m'a  pressé  de  fuir  la  société  entière,  afin  de  fuir  la  peste  univer- 
selle qui  y  règne.  » 

Noël  revient  en  France,  se  rend  dans  sa  famille,  convertit 
deux  de  ses  sœurs  à  ses  idées  mystiques  et  les  entraîne  avec 
lui  dans  un  nouveau  désert,  où  ils  ne  gardent  de  vêtements  que 
ce  qu'exige  rigoureusement  la  pudeur.  Alors  le  malade  fait  des 
miracles,  il  meurt  et  ressuscite,  il  ouvre  en  la  touchant  du  doigt 
une  porte  bien  fermée  ,  etc. 

«Dieu  parle  souvent  aux  oreilles  de  Noël,  et  tout  ce  qu'il 
fait,  c'est  Dieu  qui  lui  ordonne  de  le  faire.  FI  se  livre  continuel- 
lement à  des  exercices  de  piété;  la  Bible  est  toujours  dans  ses 
mains;  souvent  il  interrompt  tout-à-coup  ses  prières,  ses  lec- 
tures ou  son  sommeil  pour  chanter  avec  ses  compagnes,  qui 
interprètent  avec  la  rapidité  d'une  étincelle  électrique  ce  qu'il 
appelle  son  enseignement  divin.  Enfin,  il  a  des  inspirations,  et 
prophétise  la  fin  du  monde  au  nom  du  Dieu  qui  lui  a  donné 
cette  mission,  etc.  » 

Noël  et  ses  deux  sœurs  furent  renfermés  dans  une  maison  de 
santé.  Un  délire  général,  accompagné  d'agitation,  se  déclara 
chez  une  des  sœurs;  mais  ce  délire  cessa  peu  de  temps  après. 
Noël  lui-même  abandonna  peu  à  peu  son  rôle  de  prophète;  il 
fut  rendu  à  la  liberté,  et  reprit  sa  profession  d'instituteur  (i). 

On  pourra  lire  avec  tous  ses  détails  l'histoire  si  curieuse  de 

(1)  Cazauvielb,  Du  suicide  et  de  l'aliénation  mentale  dans  les  campagnes,  page  166. 
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Noël  dans  l'ouvrage  de  M.  Cazauvielh.  Je  me  borne  ici  à 
faire  remarquer  que  ce  malade  entendait  une  voix  intérieure 
que  la  chair  et  le  sang  ne  comprennent  pas.  Mille  et  mille  fois , 
dit-il ,  cette  voix  céleste  l'a  pressé  de  fuir  la  société.  Ainsi  point 
de  doute  quant  à  l'existence  des  hallucinations,  qui  nous  parais- 
sent avoir  été  purement  psychiques.  La  voix  que  Noël  entend 
est,  en  effet,  une  voix  intérieure  et  de  celles  que  les  oreilles  du 
corps  ne  sauraient  entendre. 

79.  Les  cas  où  les  malades  entendent  des  voix  à  l'épig  astre 
paraissent  tous  appartenir  aux  hallucinations  purement  psy- 
chiques. J'ai  cité  plus  haut  l'observation  d'un  aliéné  qui  enten- 
dait des  révélations  à  l'épigastre ,  et  qui  distinguait  très  bien 
ce  phénomène  de  celui  des  voix  extérieures,  qu'il  avait  aussi 
éprouvé  accidentellement.  La  voix  qui  lui  parlait  à  l'épigastre 
ne  ressemblait  en  rien  aux  voix  ordinaires.  J'ai  invoqué  ce  fait 
comme  un  des  plus  probants  pour  démontrer  l'existence  de 
deux  sortes  d'hallucinations.  Je  dois  ajouter  ici  que  ces  fausses 
perceptions  épigastriques ,  si  fréquentes  dans  l'extase  et  le  som- 
nambulisme, me  paraissent  toutes  appartenir,  sans  exception, 
aux  hallucinations  purement  psychiques.  Les  malades,  en  effet, 
ne  parlent  pas  de  la  sensation  auditive,  et  quelques  uns  même 
ne  se  servent  pas  du  mot  voix. 

Une  fille  hystérique,  dont  l'histoire  est  rapportée  avec  détail 
par  M.  Bertrand,  faisait,  pendant  ses  accès,  des  prédictions  qui 
lui  semblaient  partir  de  l'épigastre.  Elle  avait  là,  disait-elle, une 
petite  affaire  qui  lui  parlait,  et  qu'elle  consultait  souvent.  Une 
autre  malade  entendait  dans  la  région  épigastrique  une  voix 
intérieure.  D'autres  se  bornent  à  dire  qu'ils  recevaieut  par  l'épi- 
gastre telle  ou  telle  notion.  Ils  reconnaissent  alors,  dit  M.  Ber- 
trand, les  pensées  de  la  tête  pour  leur  appartenir,  tandis  qu'ils 
attribuent  communément  à  un  autre  être  qu'ils  supposent  leur 
parler  les  notions  instinctives  de  l'estomac. 

Quelquefois  les  choses  vont  plus  loin.  Le  malade  ne  rapporte 
pas  seulement  à  l'épigastre  une  partie  de  ses  pensées;  il  lui 
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semble  que  son  intelligence  tout  entière  s'exerce  désormais  dans 
ce  point.  C'est  ce  qu'éprouva  Van  Helmont,  sous  l'influence  de 
l'action  toxique  de  l'aconit.  Après  avoir  pris  une  petite  quantité 
de  cette  substance,  il  sentit  son  crâne  comprimé  par  un  ban- 
deau. «  Il  m'arriva  alors  tout-à-coup,  dit-il,  ce  que  je  n'avais 
jamais  éprouve  auparavant.  C'est  que  je  sentais  que  je  ne  compre- 
nais rien,  que  je  ne  concevais  rien,  que  je  ne  distinguais  rien  dans 
ma  tête  à  la  manière  accoutumée  ;  mais  je  sentis  avec  admiration 
et  clairement,  et  d'une  manière  bien  positive,  que  toutes  ces  fonc- 
tions se  faisaient  dans  la  région  précordiale,  et  se  développaient 
autour  de  l'orifice  de  l'estomac.  Je  le  sentis  si  bien,  que  je  remar- 
quais en  même  temps  que  le  sentiment  et  le  mouvement  conti- 
nuaient à  partir  delà  tête  pour  se  répandre  dans  tout  le  corps; 
mais  la  faculté  de  penser  était  exclue  de  la  tête,  et  ne  s'exerçait 
que  dans  la  région  précordiale,  comme  si  c'était  là  que  l'âme  mé- 
dite ses  LOjiMcil-..  j'étais  tellement  le  maître  de  ce  nouvel  examen, 
que  je  reconnaissais  que  mon  intelligence  dans  ce  nouveau  do- 
micile agissait  elle-même  avec  pins  de  perspicacité  qu'à  l'ordi- 
naire. Mais  tout  cela  ne  peut  s'expliquer  par  aucune  parole. 
J'éprouvais  une  certaine  joie  de  cette  clarté  intellectuelle,  et 
j'avais  le  temps  de  la  goûter;  car  je  calculais  la  durée,  je  ne  dor- 
mais pas,  je  ne  rêvais  pas,  je  me  portais  bien.  Je  pouvais  donc 
me  rendre  compte  de  tout  ce  que  je  sentais,  et  je  sentais  parfai- 
tement que  ma  tète  était  vide,  que  l'imagination  lavait  totale- 
ment abandonnée  pour  aller  s'établir  et  exercer  avec  solennité 
ses  fonctions  dans  la  région  précordiale  ;  et  cependant,  au  milieu 
de  ma  joie,  je  craignais  que  cet  accident  insolite  ne  me  conduisit 
à  la  folie,  ayant  pour  principe  un  poison;  mais  la  préparation 
de  ce  poison  et  le  peu  que  j'en  avais  pris  me  rassuraient.  Enfin, 
après  environ  deux  heures,  je  ressentis  deux  fois  un  léger  ver- 
tige. La  première  fois,  je  sentis  que  la  faculté  de  comprendre 
m'était  revenue;  la  seconde  me  fit  reconnaître  que  je  compre- 
nais à  ma  manière  ordinaire.  Dans  la  suite,  quoi  que  j'aie  goûté, 
je  n'.ai  plus  éprouvé  rien  de  pareil.  » 
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Ce  fait  si  remarquable  diffère  de  ceux  dans  lesquels  les  ma- 
lades prétendent  que  quelque  chose  leur  parle  à  l'épigastre.  Ce- 
pendant il  s'en  rapproche  beaucoup.  L'imagination,  dit  Van  Hel- 
mont,  avait  abandonné  la  tête  pour  aller  s'établir  et  exercer  avec 
solennité  ses  fonctions  dans  la  région  épigastrique.  Or,  supposez, 
comme  cela  arrive  chaque  jour  dans  les  rêves,  cette  imagination 
occupée  à  une  conversation  dans  laquelle  elle  fait  elle-même  les 
demandes  et  les  réponses,  et  Van  Helmont  n'eût  pas  manqué  de 
dire  qu'on  lui  parlait  à  l'épigastre ,  comme  le  disent  quelquefois 
les  aliénés  et  les  somnambules.  La  différence  est  donc  ici  tout 
entière  dans  la  forme.  Le  phénomène ,  en  effet,  est  Je  même,  soit 
que  le  malade  croie  simplement  qu'il  pense  à  l'épigastre,  ou 
qu'on  lui  parle  dans  le  même  point,  et  il  n'y  a  pas  plus  de 
voix  ou  de  sensation  auditive  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 

On  rencontre  quelques  malades  chez  lesquels  les  choses  se 
passent  autrement.  Ceux-là  ont  une  sensation  auditive  bien 
réelle,  mais  tout-à-fait  différente  des  perceptions  sensorielles  des 
hallucinés.  Je  veux  parler  des  aliénés  qui,  en  même  temps  qu'ils 
croient  entendre  parler  à  l'épigastre ,  prononcent  eux-mêmes  des 
mots  la  bouche  fermée ,  et  comme  le  font  les  ventriloques.  Les 
sons  le  plus  souvent  sont  si  faibles,  que  le  malade  seul  les  per- 
çoit. C'est  ce  qui  a  eu  lieu  chez  une  femme  actuellement  dans 
mon  service  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière. 

Cette  femme,  âgée  cle  quarante-cinq  ans  environ,  a  été  horri- 
blement défigurée  à  la  suite  d'une  gangrène  qui  lui  a  fait  perdre 
toute  la  lèvre  supérieure.  Elle  a  vainement  cherché  dans  les 
secours  de  la  chirurgie  les  moyens  de  remédier  à  sa  difformité. 
Le  chagrin  qu'elle  a  éprouvé  de  cet  accident  paraît  avoir  beau- 
coup contribué  au  dérangement  de  son  esprit.  Elle  a  d'ailleurs 
une  telle  crainte  qu'on  ne  s'aperçoive  de  l'absence  de  sa  lèvre, 
qu'elle  tient  constamment  un  mouchoir  sur  sa  bouche,  et  elle 
apporte  à  cela  une  telle  attention,  que  les  personnes  qui  l'en- 
tourent depuis  plus  d'un  an  ignoreraient  complètement  son 
malheur  si  elles  ne  l'avaient  connu  à  l'avance. 


PSYCHIQUES.  407 

Le  délire  est  principalement  caractérisé  par  des  hallucinations 
de  l'ouïe;  la  malade  croit  avoir  autour  d'elle,  derrière  son  cou, 
dans  sa  gorge,  dans  sa  poitrine,  des  personnes  qui  ne  cessent 
de  lui  parler.  Souvent,  si  on  se  tient  près  de  son  lit,  et  qu'on  ' 
ne  fixe  plus  son  attention,  on  entend  bientôt  un  bruit  très 
faible  qui  se  fait  dans  sa  gorge  et  dans  sa  poitrine;  si  on  s'ap- 
proche plus  près,  et  si  on  écoute,  on  distingue  des  mots,  des 
phrases  même  :  or,  ces  mots,  ces  phrases,  l'hallucinée  prétend 
que  ce  sont  ses  interlocuteurs  invisibles  qui  les  prononcent,  et 
c'est  en  réalité  ce  qu'elle  entend.  Pendant  qu'elle  parle  ainsi 
intérieurement,  la  bouche  est  fermée,  de  sorte  qu'il  y  a  bien 
réellement  ici  un  commencement  de  ventriloquie.  On  peut 
d'ailleurs  mieux  s'assurer  de  ce  phénomène  en  priant  cette 
femme  d'adresser  une  question  à  ses  interlocuteurs  invisibles. 
On  entend  alors  la  réponse  qui  se  fait  dans  sa  gorge,  et  sans 
qu'elle  ait  conscience  que  c'est  elle  qui  la  fait. 

Il  ne  saurait  dans  tous  les  cas  analogues  y  avoir  de  doute; 
l'hallucination  consiste  évidemment  à  entendre  des  paroles  que 
les  malades  prononcent  très  bas,  à  leur  insu  et  la  bouche 
fermée,  et  qui  semblent,  en  effet,  sortir  de  la  poitrine  et  de 
l'épigastre.  Les  aliénés  méconnaissent  alors  leur  propre  voix 
comme  on  la  méconnaît  dans  les  rêves. 

Il  semble  d'ailleurs,  à  part  ces  faits,  dans  lesquels,  comme  je 
l'ai  dit  (29),  il  y  a  un  commencement  de  ventriloquie,  il  semble, 
flis-je, que  le  malade  ait  alors  la  plus  grande  tendance  à  assigner 
à  la  voix  le  point  qui  est  devenu  le  siège  d'une  sensibilité  plus  ou 
moins  vive.  On  verra  dans  l'observation  suivante  la  voix  partir 
de  différentes  parties  dans  lesquelles  il  survenait  des  douleurs 
rhumatismales. 

«  Le  nommé  G... ,  âgé  de  soixante  ans,  né  à  Lyon  de  parents 
pauvres,  apprit  néanmoins  à  lire  et  à  écrire,  puis  travailla 
quelque  temps  comme  ouvrier  en  soie.  Habituellement  mélan- 
colique, d'un  caractère  bizarre,  cette  profession  ne  lui  plaisait 
pas;  il  quitta  sa  famille  et  se  rendit  à  Marseille.  Il  annonça  en 
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partant  qu'il  ne  donnerait  pas  de  ses  nouvelles ,  qu'on  ne  le 
reverrait  jamais,  qu'on  pouvait  le  considérer  comme  mort.  Il  a 
tenu  parole,  autant  qu'il  dépendait  de  lui,  puisqu'il  n'a  revu 
qu'après  plus  de  quarante  années  d'absence  sa  ville  natale,  où  il  a 
été  ramené  par  la  gendarmerie ,  sa  maladie  l'ayant  privé  de  tout 
moyen  d'existence.  Pendant  ce  long  espace  de  temps, cet  homme 
a  été  successivement  garçon  cafetier,  colporteur,  marin,  pri- 
sonnier en  Angleterre ,  et  enfin  petit  marchand  de  mercerie 
depuis  son  retour  en  France;  au  milieu  de  cette  vie  aventureuse, 
il  a  presque  toujours  été  malheureux. 

»  Depuis  quinze  mois  il  est  continuellement  tourmenté  par  un 
esprit  immonde  qui  est  l'âme  d'un  nommé  Moytiers  qu'il  a  connu 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Cette  âme  venait  quelque- 
fois habiter  son  corps,  et  en  sortait  après  un  séjour  assez  court. 
Etant  restée  plus  longtemps  une  fois  qu'à  l'ordinaire,  elle  trouva 
mort  et  enterré  le  corps  qu'elle  avait  animé  jusque  là;  elle  re- 
vint dans  le  sien,  où.  elle  a  fait  dès  lors  élection  de  domicile;  elle 
parcourt  son  corps  tout  entier,  mais  elle  occupe  de  préférence 
sa  poitrine,  son  cou  et  sa  tête.  Elle  le  tourmente  et  l'agite  sans 
cesse;  elle  lui  parle,  l'appelle  par  son  nom,  s'immisce  à  ses  idées, 
et  s'oppose  même  à  ce  qu'il  puisse  prier  pour  sa  délivrance  ; 
elle  lui  commande  de  se  soumettre  à  sa  puissance,  de  l'ado- 
rer, etc.  Comme  il  n'a  jamais  voulu  se  rendre  aux  désirs  de  cet 
esprit  immonde,  il  est  sans  cesse  menacé,  persécuté;  il  éprouve 
des  vertiges,  des  suffocations;  souvent  il  lui  est  impossible  de 
manger,  lors  même  qu'il  a  grand  appétit  ;  son  sommeil  est  con- 
tinuellement troublé  par  des  rêves  affreux.  Alors  il  pousse  des 
cris  terribles,  ou  bien  il  se  frappe  la  poitrine  à  coups  redoublés 
pour  obliger  l'esprit  à  se  porter  sur  des  organes  moins  essentiels 
à  la  vie.  Il  éprouve  alors  quelque  soulagement,  mais  jamais  il  ne 
peut  le  chasser  complètement.  Pour  obtenir  un  pareil  résultat, 
il  pense  qu'il  faudrait  trouver  un  de  ces  êtres  privilégiés  aux- 
quels il  a  été  accordé  le  don  de  chasser  les  démons  ou  les  âmes 
qui  tourmentent  certaines  personnes  par  suite  d'une  prédesti- 
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nation  particulière  :  ainsi  il  n'est  point  étonné  de  tout  ce  qu'il 
éprouve;  il  en  avait  toujours  eu  le  pressentiment,  parée  qu'il  sait 
qu'il  a  été  maudit  dans  le  sein  de  sa  mère. 

»  A  part  ses  idées  singulières  et  ses  hallucinations,  cet  homme 
jouit  de    toutes   ses  facultés    mentales;  il  ne  déraisonne  point, 
quel  que  soit  le  sujet  de  la  conversation.  Ses  maux  sont  affreux 
mais  il  les  décrit  avec,  calme  et  résignation. 

»  Il  a  été  atteint  de  douleurs  rhumatismales;  lorsqu'on  lui  dit 
qu'un  rhumatisme  peut  causer  les  douleurs  qu'il  éprouve  dans 
diverses  parties  du  corps,  il  demande  si  l'on  a  vu  quelquefois 
des  douleurs  /varier,  tenir  des  discours,  etc. 

«Ainsi,  comme  cela  arrive  à  tous  les  hallucinés,  sa  conviction 
est  tellement  profonde  que  chercher  à  combattre  ses  idées  serait 
absolument  inutile  (1).  » 

80.  lœs  malades  se  servent  quelquefois  du  mot  voix  faute  d'une 
autre  expression  <jni  rende  mieu.r  ce  qu'ils  éprouvent.  —  Les 
malades,  qu'ils  aient  des  hallucinations  psycho-sensorielles  ou 
purement  psychiques,  disent  presque  tous  qu'ils  entendent  des 
voix;  mais  si  on  cherche  à  pénétrer  plus  avant  au  fond  des 
choses,  on  reconnaît  bien  vite  de  grandes  différences  dans  la 
manière  dont  ils  s'expliquent.  Les  uns  continuent  à  soutenir  que 
ce  sont  bien  réellement  des  voix  en  tout  semblables  aux  voix 
ordinaires;  les  autres,  au  contraire,  avouent  qu'ils  se  servent  de 
ce  mot  voix  faute  d'un  autre  qui  rende  mieux  ce  qu'ils  éprou- 
vent. J'ai  vu  avec  M.  le  docteur  Parmentier  un  jeune  Anglais  âgé 
de  vingt-trois  ans,  et  qui  entendait  souvent  une  voix  qui  lui  or- 
donnait de  se  tuer.  Le  malade,  par  suite  de  ses  hallucinations, 
avait  déjà  fait  deux  tentatives  très  graves  de  suicide.  Je  tâchai 
de  bien  faire  préciser  à  ce  malade  ce  qu'il  éprouvait,  et  lui  de- 
mandai si  cette  voix  ressemblait  aux  voix  ordinaires,  et  Non,  me 
dit-il,  je  m'explique  mal  ;  ce  n'est  pas  une  voix,  c'est  une  sugges- 
tion. » 

(1)  Bottex,  Essai  sur  les  hallucinations,  p.  56. 

T.  xii.  52 


4lO  HALLUCINATIONS 

81.  Pourquoi  les  aliénés  qui  ri  ont  que  des  hallucinations 
psychiques  soutiennent  quelquefois  qu'ils  entendent  réellement 
des  voix.— Tua.  même  chose  arrive  pour  d'autres  aliénés  ayant 
aussi  des  hallucinations  psychiques,  mais  il  en  est  qui  persistent 
à  soutenir  qu'ils  entendent  bien  réellement  une  voix.  On  con- 
cevra qu'il  doit  en  être  ainsi  assez  souvent.  Le  malade  qui 
avoue  qu'il  entend  la  pensée,  sans  bruit,  sans  qu'on  prononce 
de  paroles,  sans  que  ses  interlocuteurs  remuent  les  lèvres, 
se  place  dans  une  exception  étrange;  il  ne  peut  expliquer  ce 
qu'il  éprouve  que  par  des  conditions  exceptionnelles;  il  con- 
verse d'âme  a  àme,  par  intuition,  par  magnétisme',  il  a  une 
nouvelle  faculté  ou  bien  un  sixième  sens.  Plusieurs  aliénés, 
comme  nous  l'avons  vu,  ne  reculent  pas  devant  ces  explications; 
mais  il  est  bien  plus  simple  de  rester  dans  la  règle  commune  en 
soutenant  qu'on  entend  des  voix  extérieures  et  en  tout  sem- 
blables aux  voix  ordinaires. 

En  général,  il  me  semble  difficile  d'admettre  des  hallucina- 
tions psycho-sensorielles  chez  des  aliénés  qui  consentent  à 
adresser  en  votre  présence  et  sur  votre  invitation  des  questions 
à  leurs  prétendus  interlocuteurs  et  qui  en  reçoivent  des  réponses. 
J'ai  déjà  cité  l'observation  d'une  femme  de  la  Salpêtrière  qui 
croyait  jouer  à  pair  ou  non  avec  le  préfet  de  police;  cette  malade 
prenait  dans  sa  poche  une  poignée  de  pièces  de  monnaie,  puis, 
tendant  sa  main  fermée,  elle  attendait  que  le  préfet  eût  pro- 
noncé le  mot  pair  ou  impair.  Elle  pouvait  ainsi  à  toute  heure 
du  jour  et  quand  on  l'en  priait,  répéter  cette  manœuvre.  Or, 
peut-on  supposer  qu'il  se  produisît  alors  une  impression  auditive 
bien  réelle,  et  qu'il  y  eût  chez  cette  femme  autre  chose  qu'une 
hallucination  purement  psychique? 

Il  faut  d'ailleurs  avouer  qu'il  est  souvent  difficile  de  décider 
de  quelle  nature  sont  les  hallucinations.  Il  y  a  des  malades  qui 
ne  sont  point  ou  ne  sont  plus  assez  intelligents  pour  bien  définir 
ce  qu'ils  éprouvent;  d'autres  se  trompent  et  trompent  à  leur 
insu.    I/erreur  vient  chez    quelques  uns    de   ce  qu'ils   ont  eu 
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simultanément  ou  successivement  des  phénomènes  de  différente 

nature  et  qu'ils  ne. savent  pas  bien  distinguer.  Telle  est  lobser- 
vation  suivante,  que  je  citerai  avec  tous  ses  détails  malgré  son 
étendue.  Outre  les  particularités  curi  [u'elle  renferme,  elle 

m'a  paru  très  propre  à  démontrer  les  difficultés  qu'on  peut 
rencontrer  sous  ce  rapport. 

82.  Malade  qui  entend  la  j>ensée  a  distance  à  l' aid<>  d'une  nou- 
velle faculté  ou  d'un  sixième  sens.  —  M.  B...  est  un  ancien  no- 
taire, Agé  de  soixante  ans  environ,  et  qui  est  renfermé  depuis 
i833  dans  la  maison  de  sauté  de  M.  le  docteur  IJclhomme.  Ce 
malade  a  joui  autrefois  d'une  assez,  belle  fortune,  qu'il  a  dissipée 
en  partie  par  de  folles  dépenses.  Réduit  à  nue  honnête  aisai 
il  -  a  dû  renoncer  aux  habitudes  qu'il  avait  contractées,  et 
changer  son  genre  de  vie.  JI  devint  alors  extrêmement  défiant, 
s'éloigna  de  ses  enfants  et  de  ses  amis.  Bientôt  il  quitte  la  ville 
qu'il  habitait  depuis  longues  années ,  et  reste  cinq  ans  sans  sortit 
de  chez  lui  ,  occupé  de  recherches  sur  le  magnétisme  et  les  ma- 
thématiques. En  i833,  il  vient  à  Paris  et  se  place  volontairement 
dans  rétablissement  de  M.  Belhomme.  A  part  ses  défiances  exa- 
gérées et  une  certaine  originalité,  il  ne  pouvait  pas  encore  être 
considéré  comme  véritablement  aliéné.  M.  B...  resta  libre  de 
sortir  quand  if  voulait,  et  n'abusa  pas  de  sa  liberté.  Un  jour,  il 
entend  un  coup  de  fusil,  et  suppose  qu'on  a  tiré  sur  lui.  Il 
cherche  quel  peut  être  l'auteur  de  cette  tentative  d'assassinat,  et 
ses  soupçons  se  portent  sur  une  personne  à  coté  de  laquelle  il  était 
placé  chaque  jour  à  table.  Résolu  de  se  venger,  il  attend  le  dîner, 
et  frappe  tout-à-coup  cette  personne  à  la  tète  avec  vnv  bouteille. 
Depuis  lors,  on  a  dû  priver  M.  B...  de  sa  liberté  et  le  surveiller  avec 
soin.  Cependant  cette  prétendue  tentative  d'assassinat,  la  ven- 
geance qu'il  en  avait  tirée,  la  perte  de  sa  liberté,  tout  cela 
l'inquiétait  vivement  et  il  réfléchissait  sans  cesse  à  ces  graves 
événements.  C'est  au  milieu  des  longues  nuits  qu'il  passait 
alors  sans  sommeil,  tout  entier  à  ses  préoccupations  et  à  ses 
craintes,  qu'il  éprouva  tout-à-coup  un  phénomène  singulier,  et 
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qui  excita  au  plus  haut  degré  son  étonnement.  Il  lui  semblait,  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit,  entendre  des  voix  confuses  qui 
bourdonnaient  à  ses  oreilles.  C'était  surtout  au  moment  où  il 
allait  s'endormir,  et  immédiatement  après  le  réveil,  que  ces  voix  se 
faisaient  entendre  plus  distinctement.  Le  malade  reconnaît  qu'il 
était,  pendant  le  temps  que  duraient  ces  voix,  dans  un  état 
spécial  ;  il  désigne  cet  état  sous  le  nom  de  crise  magnétique. 
Cette  crise  se  prolongeait  le  matin  après  le  réveil  pendant  une 
demi-heure  environ;  les  voix  étaient  fortes  et  ressemblaient  aux 
voix  ordinaires.  Les  hallucinations  reparurent  aussi  quelquefois 
pendant. le  jour.  Le  malade  éprouvait,  en  outre,  un  autre  sym- 
ptôme :  il  avait  dans  les  oreilles  un  bruit  qu'il  compare,  tantôt 
à  celui  que  fait  le  feuillage  agité  par  le  vent,  et  tantôt  au  bour- 
donnement d'un  insecte.  Il  a  remarqué  une  certaine  corrélation 
entre  ce  bruit  et  les  hallucinations,  qui  deviennent  plus  fortes 
quand  ce  bruit  lui-même  a  plus  d'intensité. 

Outre  ces  symptômes  qui  se  reproduisent  encore  aujourd'hui, 
mais  seulement  le  matin,  après  le  réveil,  M.  B...  a  peu  à  peu  ac- 
quis, depuis  quatre  ans,  une  faculté  nouvelle  et  merveilleuse 
qui  lui  permet  d'entendre,  quand  il  le  veut,  la  pensée  à  des 
distances  plus  ou  moins  éloignées.  Il  peut  ainsi  entretenir  de  lon- 
gues conversations  avec  des  interlocuteurs  invisibles;  il  leur  fait 
des  demandes  et  en  reçoit  des  réponses.  Je  ne  puis  d'ailleurs 
mieux  faire  que  de  citer  des  fragments  de  lettres,  dans  lesquelles 
il  décrit  ce  qu'il  appelle  sa  faculté  veillambulique ,  et  répond  à 
diverses  questions  que  je  lui  avais  adressées. 

«  Monsieur,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  quel- 
ques renseignements  sur  la  faculté  'veillambulique  que  je  pos- 
sède, et  je  me  fais  le  plus  grand  plaisir  de  répondre  à  votre 
aimable  invitation.  Le  mot  veillambulisme  a  été  imaginé  pour 
exprimer  une  faculté  nouvelle,  et  qui  m'avait  été  inconnue  jus- 
qu'au moment  où.  elle  s'est  manifestée  à  moi,  il  y  a  environ  quatre 
ans.  Depuis  cette  époque,  elle  ne  m'a  point  quitté.  Elle  consiste 
à  entendre  très  distinctement  la  pensée  des  personnes  avec  les- 
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quelles  je  me  troave  en  rapport  magnétique  et  somnambulique; 
car  je  crois  que  cette  faculté  tient  a  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre4 
On  sait,  en  effet,  que  certains  magnétiseurs  font  des  somnam- 
bules avec  lesquelles  ils  parlent  et  s'entendent  par  la  pensée. 
J'ignore  si  leurs  pensées  sont,  comme  les  nôtres, /annulées en pa- 
roles veïllambuliques ,  et  qui  peuvent  s'exprimer  de  suite  dans  le 
langage  ordinaire,  et  par  des  paroles  et  avec  la  voix  ordinaire; 
mais  ce  (pie  je  puis  vous  affirmer,  c'est  que,  dans  ma  conviction, 
il  en  est  ainsi  dans  nos  conversations  veillambuUques  magné- 
tiques, avec  les  estimables  personnes  qui  sont  en  rappport  avec 
moi. 

»  J'ai  une  pensée,  après  celle-là  une  autre ,  et  ainsi  de  suite. 
Je  formule  mentalement  ces  lien.  ris  la  langue  française , 

avec  la  volonté' de  les  faire  parvenir  aux  personnes  avec  les- 
quelles je  suis  en  conversation,  et  qui  presque  toujours 
éloignées  de  moi  par  une  assez,  grande  distance,  e 

Nous  \nilù  fixé  sttr  la  manière  dont  M.  B...  parle  à  ses  interlo- 
cuteurs invisibles.  J'ajouterai  qu'il  arrive  à  ce  malade,  comme 
à  beaucoup  de  personnes,  de  remuer  un  peu  les  lèvres  pendant 
qu'il  formule  mentalement  les  paroles  qu'il  veol  faire  parvenir  à 
ses  interlocuteurs. 

Il  reste  maintenant  à  rechercher  comment  M.  B...  (ntend  les 
réponses  qu'on  lui  fait,  lorsqu'il  est  en  conversation  vcillambu- 
lique.  Je  continue  à  citer  sa  lettre. 

»  Vous  m'avez  demandé,  monsieur,  quels  sons  produisaient  à 
mes  oreilles  les  paroles  veillanibuUques  des  personnes  de  notre 
société  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  lorsque  je  les  entends, 
c'est  que  je  prête  l'oreille,  et  que  j'y  porte  toute  mon  attention; 
alors  j'entends  leurs  voix  (quoique  ce  ne  soient  que  leurs  pensées 
formulées  en  paroles);  j'entends,  dis-je,  leurs  voix  comme  des 
voix  très  éloignées,  et  qui  viendraient  aboutir  à  mon  oreille,  ou 
comme  on  entendrait  quelqu'un  qui  parlerait  de  très  loin,  et 
pendant  qu'il  ferait  du  vent,  ce  qui  forcerait  la  personne  qui 
écoute  à  prêter  l'oreille  pour  entendre  plus  distinctement.  Peu  à 
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peu  l'oreille  s'habitue  à  ce  son  de  voix  affaiblie ,  et  on  finit  tou- 
jours, avec  Y  attention  nécessaire,  par  entendre.  Mais  je  crois,  mon- 
sieur, qu'il  faut,  lorsque  l'on  est  doué  de  la  faculté  veillambu- 
lique,  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti,  il  faut,  dis-je,  trois 
conditions  indispensables  qui  sont  :  la  confiance  ou  \afoi,  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  croii^e  que  l'on  est  doué  de  la  faculté  veillambu- 
lique,  et  que  les  personnes  avec  lesquelles  on  est  en  rapport 
magnétique  possèdent  aussi  cette  faculté;  il  faut,  en  second  lieu 
avoir  une  forte  volonté  d'entendre  et  d'être  entendu  de  ces 
mêmes  personnes;  enfin,  il  faut  y  porter  toute  Y  attention  dont 
on  est  susceptible.  Avec  ces  trois  conditions ,  si  l'on  possède  cette 
faculté  veillanibulique ,  on  ne  peut  pas  manquer  de  réussir  à  en- 
tendre et  à  être  entendu,  et  à  entretenir  avec  ses  amis  les  conver- 
sations les  plus  agréables.  Uhabitude  de  converser  de  cette  ma- 
nière contribue  beaucoup  à  développer  cette  faculté,  et  l'on 
acquiert  enfin  la  facilité  de  parler  et  de  se  faire  entendre  tou- 
jours par  la  pensée, Aussi  nommons-nous  entre  nous  ce  langage 
le  langage  de  la  pensée.  » 

«  Je  n'ai  pas  toujours  eu,  dit  le  malade  dans  une  autre  lettrei 
la  même  facilité  que  je  possède  actuellement  de  converser  veil- 
lambuliquement  avec  mes  amis.  Mais  j'avais  un  si  grand  désir 
d'entendre  leurs  pensées  et  de  leur  communiquer  les  miennes, 
après  avoir  reconnu  que  la  chose  était  possible,  que  je  m'effor- 
çais en  faisant  usage  de  toute  ma  volonté,  soit  en  parlant  bas 
d'abord,  soit  en  pensant  et  en  formulant  mes  pensées ,  de  me  faire 
entendre  d'eux,  puisqu'il  me  semblait  que  je  les  entendais  assez 
distinctement  pour  les  bien  comprendre.  La  pratique  de  cette 
faculté,  Y  exercice  etYhabitude  ont  fait  le  reste. 

»  Lorsque  ]ai  cru  entendre  que  l'on  me  parlait,  il  me  semblait 
que  l'on  parlait  bas,  et  quelquefois  un  peu  plus  haut;  et  comme 
ce  que  je  croyais  entendre  m'intéressait,  je  parlai  haut  comme 
pour  me  faire  mieux  entendre  que  je  n'entendais  moi-même  ce 
que  l'on  disait,  puis  je  parlai  bas,  et  l'on  entendait  aussi  bien,  et 
l'on  me  répondait;  enfin,  je  pensai  en  formulant  mes  pensées,  et 
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ce  fut  alors  que  je  m'aperçus  que  je  pouvais  fort  bien  nie  faire 
entendre  et  me  faire  comprendre  en  formulant  seulement  mes 
pensées  sans  les  traduire  en  paroles  prononcées. 

»  C'est  ainsi  que  j'ai  commencé  à  m'apercevoir  que  je  possé- 
dais une  faculté  bien  surprenante,  et  que  cette  faculté,  mes  amis 
la  possédaient  aussi,  car  sans  eux  je  ne  saurais  pas  que  je  suis 
veillambule  naturel;  et  sans  moi  vraisemblablement  mes  bons 
amis  ne  sauraient  pas  qu'ils  sont  excellents  veillant  bides  magné- 
tiques. C'est  une  faculté  précieuse  que  nous  avons  développée, 
et  qui  dans  mes  mains  est  devenue  un  art  intéressant,  i 

M.  [$...  n'a  pas  toujours  entendu  ses  interlocuteurs  de  la  même 
manière.  Au  début,  il  les  entendait  par  inspiration.  Or,  si  on  lui 
demande  ce  que  c'est  qu'entendre  par  inspiration,  il  répond  que 
c'est  entendre  la  pensée  sans  le  son.  Maintenant  encore,  dans  cer- 
tains casses  conversations  avec  ses  amis  ont  lieu  de  cette  ma- 
nière. Avant  la  découverte  de  la  lacultc  merveilleuse  qu'il  pos- 
sède aujourd'hui,  il  avait  d'ailleurs  une  grande  tendance  à  se 
préoccuper  de  ce  qu'on  pensait  de  lui;  parfois  ira  nie.  quand 
quelque  chose  l'intéressait  vivement,  il  lui  semblait  qu'il  devi- 
nait la  pensée  des  personnes  avec  lesquelles  il  se  trouvait. 

Un  fuit  très  important,  et  sur  lequel  M.  15...  s'est  nettement 
expliqué,  c'est  que  non  seulement  il  entend  la  pensée  de  ses  in- 
terlocuteurs, mais  il  entend  sa  propre  pensée  absolument  de  la 
même  manière.  «  Dans  le  jour,  dit-il,  lorsqu'il  se  fait  des  bruits 
divers,  et  malgré  ces  bruits,  si  je  pense  à  mes  amis,  et  que  je  leur 
parle  en  penséc\et  surtout  si  \  écoute  ma  pensée,  je  \ entends  avec 
le  son  de  la  voix  veillambulique  de  mes  amis.  » 

Je  demandai  au  malade  comment  il  parvenait  à  distinguer  ses 
propres  pensées  de  celles  de  ses  interlocuteurs,  puisqu'il  enten- 
dait également  les  unes  et  les  autres.  Voici  quelle  fut  sa  ré- 
ponse: 

«  Lorsque  je  parle  ou  si  je  communique  ma  pensée  à  mes  amis, 
c'est  toujours  à  lu  première  personne,  et  s'ils  me  parlent  par  la 
pensée,  c'est  toujours  à  la  seconde  personne.  En  outre,  mes  pen- 
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sées  m'appartiennent,  je  les  connais;  je  n'avais,  au  contraire, 
aucune  idée  de  celles  que  l'on  m'adresse:  je  reconnais  quelles 
sont  les  pensées  de  mes  interlocuteurs ,  et  non  les  miennes.  » 

Un  autre  point  non  moins  important,  c'est  que,  comme  je  l'ai 
dit ,  M.  B...  peut,  quand  il  lui  plaît,  entrer  en  conversation  veil- 
lambulique ,  c'est-à-dire  qu'il  pourrait,  si  on  l'en  croit,  changer 
à  volonté  pour  ainsi  dire  la  nature  de  sa  pensée. 

«  Il  m 'arrive  très  souvent,  dit-il,  de  changer  mes  pensées  or- 
dinaires en  pensées  veillambuliques.  Ainsi,  lorsque  je  pense  à 
quelqu'un  ou  à  quelque  chose  qui  n'a  aucune  relation  directe 
avec  nos  conversations  veillambuliques,  mes  amis,  dans  ce  cas, 
n'entendent  point  ma  pensée,  parce  que,  dans  ce  moment,  je  ne 
pense  pas  à  eux. 

»  Mais  si,  en  pensant  à  quelque  chose  ou  a  quelqu'un  qui  leur 
est  étranger,  je  pense  en  même  temps  à  mes  amis,  alors  mes  amis 
entendent  ma  pensée  formulée  ou  non  formulée  en  paroles  :  il 
suffit  que  je  porte  mon  attention  sur  eux  pour  qu'ils  entendent 
tout  ce  que  je  pense  ou  tout  ce  que  je  dis,  si  toutefois  ils  por- 
tent de  leur  côté  leur  attention  sur  moi  dans  les  moments  dont 
nous  parlons. 

»  Il  arrive  même  assez  souvent  que  lorsque  je  cause  avec  quel- 
qu'un dans  le  langage  ordinaire,  si,  dans  ce  moment  même ,  je 
porte  ma  pensée  sur  mes  amis  ,  alors  ils  entendent  toute  notre 
conversation,  et  ils  me  le  disent;  ils  entendent  ce  que  l'on  me 
dit,  et  ce  que  je  réponds  dans  un  entretien  familier  avec  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  je  cause;  mais  toujours  avec  cette  condi- 
tion, que  pour  entendre  mon  interlocuteur  et  moi,  il  est  indis- 
pensable qu'ils  portent  leur  attention  sur  moi. 

»  Enfin,  monsieur,  lorsqu'en  lisant  ou  en  écrivant,  je  porte 
ma  pensée  ou  mon  attention  sur  mes  bons  amis,  je  puis  vous 
assurer,  et  ils  me  l'ont  dit  et  confirmé  cent  fois,  qu'ils  .enten- 
dent et  qu'ils  comprennent  ce  que  je  lis  mentalement  ou  ce  que 
j'écris.  Et,  tenez,  dans  ce  moment,  pendant  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  écrire  cette  lettre,  mes  bons  amis,  qui  sont  aussi  les 
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vôtres,  m'affirment  qu'ils  entendent  les  pensées  que  je  formule 
pour  vous  les  transmettre  dans  cet  écrit,  au  fur  et  à  mesure 
que  ces  pensées  surgissent  dans  mon  cerveau. 

»  Tout  ceci  vous  paraîtrait  incroyable,  monsieur,  si  nous 
n'étiez  vous-même  un  très  bon  veillambule,  et  l'un  des  membres 
distingués  de  notre  estimable  société;  car  il  faut  être  veillam- 
bule pour  croire  à  la  réalité  de  cette  faculté  extraordinaire  dans 
l'homme,  de  communiquer  sa  pensée  par  le  seul  acte  de  sa 
volonté:  aussi,  lorsqu'il  nous  arrive  de  parler  à  nos  amis  du 
veillambulisme  magnétique,  ne  manquons-nous  pas  de  rencon- 
trer une  infinité  d'incrédules.  Oui,  monsieur,  pour  croire  à  cette 
faculté,  il  faut  la  posséder  soi-même.  » 

Dans  plusieurs  passages  des  lettres  que  je  viens  de  citer, 
M.lî...  cherche  a  prouver  qu'il  entend  réellement  les  voix  de  ses 
interlocuteurs  invisibles.  Les  preuves  qu  il  en  donne  sont  assez 
curieuses,  et  je  ««  nuirais  les  passer  sous  silence.  Après  avoir 
dit  qu'il  entendait  souvent  la  pensée  de  ses  amis  à  une  assez 
grande  distance,  il  ajoute  :  «  Au  moins,  je  n'en  puis  douter, 
puisque  nos  conversations  étaient  suivies,  et  que  les  réponses  qui' 
m'étaient  faites  par  mes  aimables  interlocuteurs  ne  venaient  pas 
de  moi.  Je  suis  donc  bien  persuadé  que  ce  n'est  pas  une  hallu- 
cination de  ma  part,  mais  bien,  au  contraire,  que  c'est  une  réa- 
lité. Cependant  mes  amis  n'ont  pas  encore  voulu  convenir  avec 
moi  de  la  réalité  de  ces  entretiens  veillamhuliques ;  ils  ne  veu- 
lent pas  en  convenir,  dis  je,  dans  le  langage  ordinaire,  mais 
dans  le  langage  veillambidiquc,  oh!  c'est  bien  différent,  ils  en 
conviennent  très  bien;  ils  m'engagent  même  à  ne  pas  négliger 
cette  intéressante  faculté,  à  laquelle,  me  disent-ils,  ils  trouvent 
beaucoup  de  charme.  » 

Cette  observation  m'a  paru  remarquable  sous  plusieurs  rap- 
ports, et  très  propre  à  éclairer  la  nature  des  hallucinations.  Elle 
peut  aussi  servir  à  démontrer  combien  il  est  parfois  difficile, 
même   dans  les  cas  favorables,  de  se   faire  une  idée  juste   du 

phénomène  éprouvé  par  tel  ou  tel   malade. 

T.  XII.  53 
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M.  B...  a  eu,  sans  nul  doute,  des  hallucinations  psycho-sen- 
sorielles ,  et  c'est  à  de  fausses  perceptions  de  cette  nature  qu'il 
faut  rapporter  les  voix  confuses  qui  bourdonnaient  à  ses  oreilles, 
et  se  faisaient  entendre  le  soir  avant  le  sommeil,  et  le  matin 
au  réveil.  Le  malade  caractérise  l'impression  sensorielle  qu'il 
éprouvait,  en  disant  que  ces  voix  atteignaient  parfois  leur  mé- 
dium, et  qu'elles  ressemblaient  aux  voix  ordinaires.  Mais,  outre 
ce  phénomène  tout-à-fàit  involontaire,  M.  B...  en  présente  un 
autre  qu'il  peut,  au  contraire,  produire  à  volonté.  Ce  phéno- 
mène est  celui  qui  consiste  à  entendre  la  pensée  d'interlocuteurs 
éloignés. 

L'hallucination  est-elle  dans  les  deux  cas  de  la  même  nature? 
Faire  en  pensée  des  demandes  et  entendre  en  pensée  des  ré- 
ponses, et  cela  à  volonté,  est-ce  la  même  chose  que  d'entendre 
spontanément,  involontairement,  des  voix  qui  bourdonnent  à 
nos  oreilles,  des  voix  semblables  aux  voix  ordinaires?  Nous  ne 
saurions  assimiler  ces  dëuxrsymptômes ,  et  nous  croyons  qu'ils 
diffèrent  complètement  quant  à  leur  nature.  Cependant,  si  on 
en  croit  M.  B...,  lorsqu'il  entend  la  pensée  de  ses  interlocuteurs, 
il  l'entend  comme  une  voix  affaiblie,  très  éloignée;  il  lui  semble 
que  quelqu'un  parle  de  très  loin  et  pendant  qu'il  fait  du  vent. 
Peu  à  peu,  dit-il,  l'oreille  s'habitue  à  ce  son  de  voix  affaiblie, 
et  on  finit  par  entendre;  mais  pour  cela,  il  faut  trois  conditions  : 
la  confiance  ou  la/oz,  une  forte  volonté  d'entendre;  puis,  enfin, 
il  est  indispensable  qu'on  prête  toute  son  attention. 

Ces  explications  du  malade  me  semblent  démontrer  l'erreur 
dans  laquelle  il  tombe. 

Je  lui  ai  demandé  à  tort  quels  sons  produisaient  à  ses  oreilles 
les  paroles-de  ses  interlocuteurs,  et  il  cherche  à  répondre  à  ma 
question.  Jusque  là ,  il  n'avait  rien  dit  de  ces  voix  affaiblies. 
La  seule  preuve  sur  laquelle  il  s'appuyât  pour  démontrer  la 
réalité  de  ses  entretiens ,  c'est  qu'ils  étaient  suivis;  c'est  que 
les  réponses  ne  venaient  pas  de  lui;  c'est  qu'on  lui  parlait  à  la 
seconde  personne.   Tout  cela,  comme  on  voit,  est  étranger  au 
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fait  sensoriel,  et  ne  se  rapporte  qu'aux  phénomènes  intellectuels- 
Le  malade  ne  songe  même  pas  à  invoquer  le  premier  de  tous 
les  arguments,  en  répétant  avec  les  véritables  hallucinés,  j'en- 
tends ces  voix  aussi  distinctement  que  je  vous  entends. 

D'ailleurs,  on  ne  manquera  pas  de  remarquer  la  manière  dont 
M.  IÎ...  est  parvenu  à  entendre  les  voix  affaiblies  de  ses  interlo- 
cuteurs. C'est  peu  à  peu  (pic  l'habitude  a  perfectionné  chez  lui 
cette  faculté,  et  encore  ajoute-t-il  qu'il  faut  la  foi,  une  forte  vo- 
lonté d'entendre  et  une  extrême  attention. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  les  hallucina- 
tions psycho-sensorielles.  Outre  que  les  malades  s'expriment 
d'une  manière  toute  différente  et  qu'ils  invoquent  d'autres 
preuves,  ils  n'ont  nullement  besoin  ni  de  la  foi  ni  d'une  forte 
volonté  pour  entendre.  Quant  à  la  nécessité  de  concentrer  toute 
son  attention  pour  suivre  les  prétendues  conversations,  nous 
verrons  bientôt  que,  loin  de  favoriser  ainsi  les  hallucinations 
réellement  sensorielles,  on  arrive,  au  contraire,  à  les  suspendre. 

Ce  que  M.  B...  dit  de  la  manière  de  converser  par  inspira- 
tion, c'est-à-dire  d'entendre  quelquefois  la  pensée  sans  aucun 
bruit  de  voix,  est  encore  un  fait  qu'il  est  important  de  remar- 
quer. 

Je  pense  donc  que  l'aliéné  dont  je  viens  de  citer  l'observation 
se  trompe  quand  il  parle  de  ces  sons  affaiblis  de  voix  qu'on  ar- 
rive à  entendre  peu  à  peu  à  force  d'habitude,  à  l'aide  d'une 
ferme  volonté  et  d'une  grande  attention.  Je  crois,  au  contraire, 
qu'il  est  complètement  dans  le  vrai  quand  il  se  borne  à  dire 
qu'il  entend  la  pensée  formulée  en  paroles.  Il  éprouve  ce  que  les 
auteurs  mystiques  ont  désigné  sous  le  nom  de  locutions  intel- 
lectuelles, ce  que  nous  avons  appelé  des  hallucinations  psy- 
chiques. 

Il  y  a  donc  chez  ce  malade  deux  phénomènes  distincts:  l'un, 
passager,  mais  involontaire,  n'a  le  plus  souvent  lieu  que  le  matin 
au  réveil  ;  l'autre,  au  contraire,  se  produit  pendant  presque  toute 
la  journée;  et  quand  il  a  cessé,  M.  B...  peut  le  faire  naître  à  vo- 
lonté. 
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Dans  le  premier  cas,  il  entend  des  voix  confuses,  mais  fortes 
comme  les  voix  ordinaires,  et  qui  atteignent  parfois  leur  mé- 
dium; dans  le  second,  il  n'entend  que  la  pensée. 

Il  a  donc  successivement  chaque  jour  des  hallucinations  psy- 
cho  sensorielles  et  des  hallucinations  psychiques. 

Ce  fait  montre  combien  il  peut  être  difficile  chez  certains  ma- 
lades de  reconnaître  la  nature  des  hallucinations,  et  combien 
l'erreur  est  facile. 

En  résumé,  je  me  fonde  pour  admettre  des  hallucinations  pu- 
rement psychiques: 

i°  Sur  la  manière  dont  s'expriment  certains  hallucinés  qui 
prétendent  qu'ils  entendent  la  pensée,  le  langage  de  la  pensée, 
qu'ils  conversent  d'âme  à  âme  par  inspiration,  qu'ils  entendent 
des  voix  secrètes,  intérieures,  des  voix  qui  ne  font  pas  de 
bruit,  etc.; 

i°  Sur  les  résultats  des^  observations  faites  par  les  auteurs 
mystiques,  juges  très  compétents  en  pareille  matière,  et  qui  ont 
distingué  des  hallucinations  intellectuelles  et  corporelles  ; 

3"  Sur  l'existence  positivement  démontrée  de  deux  sortes 
d'hallucinations  de  l'ouïe  dans  les  rêves  ; 

4°  Sur  le  témoignage  de  certains  malades  qui  ont  éprouvé  suc- 
cessivement ou  simultanément  deux  sortes  de  fausses  percep- 
tions de  l'ouïe  qu'ils  ont  très  nettement  distinguées,  et  dont  les 
unes  ressemblaient  aux  voix  ordinaires,  tandis  que  les  autres 
étaient  complètement  différentes  ; 

5°  Enfin,  sur  l'observation  directe  de  quelques  hallucinés  qui 
déclarent  que  les  voix  qu'ils  entendent  sont  des  voix  secrètes,  in- 
térieures, voix  qui  ne  font  pas  de  bruit,  et  qui  ajoutent  même 
que  ce  mot  voix  ne  rend  pas  complètement  leur  pensée,  etc. 

Nous  admettons  donc  deux  sortes  de  fausses  perceptions  de 
l'ouïe:  les  unes psycho- sensorielles ,  et  les  autres  purement  psy- 
chiques. 
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AHTICLE  QUATRIÈME. 

L'hallucination  est-elle  le  résultat  d'une  altération  organique  du  cerreau  appréciable 
par  nos  moyens  d'investigation  ? 

83.  Hallucinations  psycho-sensorielles.  On  ne  peut  guère  espérer 
de  rencontrer  après  la  mort  des  lésions  appréciable»  dans  le  cer- 
veau ou  dans  les  organes  des  sens  des  malades  dont  les  hallucina- 
tions n'ont  pas  persiste  au-delà  de  quelques  heures,  de  quelques 
jours  même.  Si  des  recherches  de  cette  nature  avaient  quelques 
chances  de  succès,  ce  serait  dans  les  cas,  assez  nombreux  d'ail- 
leurs, où  les  fausses  perceptions  se  sont  prolongées  pendant  plu- 
sieurs années.  Mais  il  se  présente  alors  une  grave  difficulté. 
Lorsque  les  hallucinations  durent  pendant  longtemps,  elles 
s'accompagnent  presque  nécessairement  de  délire.  11  faudrait 
donc,  si  on  rencontrait  quelque  altération  du  cerveau,  déter- 
miner ce  qi''  appartient  aux  hallucinations  et  ce  qu'on  doit 
rapporter  aux  conceptions  délirantes.  On  voit  que  cette  ques- 
tion se  rattache  à  celle  de  la  folie  sensoriale,  et  c'est  en  traitant 
de  cette  maladie  que  nous  l'examinerons  avec  détail.  Je  crois 
devoir  me  borner  à  dire  ici  : 

Que  les  recherches  anatomiques  chez,  les  hallucinés  aliénés 
n'ont,  jusqu'à  présent,  fait  découvrir  dans  le  cerveau  aucune 
altération  à  laquelle  on  puisse  attribuer  spécialement  les  hallu- 
cinations (i). 

L'insuffisance  des  recherches  cadavériques  dans  ce  cas  ne  doit 
d'ailleurs  pas  plus  surprendre  que  l'ignorance  où  nous  sommes 

(1)  Les  altérations  des  nerfs  rencontrées  dans  quelques  cas  par  M.  Foville  ne  sont  point 
constantes,  et  on  ne  saurait  évidemment  leur  rapporter  un  phénomène  qui  se  produit  sou- 
vent alors  qu'elles  n'existent  pas.  Quant  aux  lésions  du  cervelet  signalées  aussi  par  le  savant 
médecin  que  je  viens  de  citer,  il  paraît  lui-même  les  avoir  observées  chez  des  aliénés  non 
hallucinés.  «  L'inspection post  mortem  du  cervelet  chez  les  aliénés,  dit  M.  Foville,  m'a 
permis  de  constater  un  assez  grand  nombre  de  fois  depuis  deux  ans  un  état  pathologique 
de  cet  organe  consistant  en  adhérences  intimes  de  sa  couche  corticale  avec  les  parties  cor- 
respondantes de  la  pie-mère  et  de  l'arachnoïde.  Cet  état  pathologique  est  surtout  fréquent 
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encore  aujourd'hui  sur  les  causes  anatomiques  de  l'hystérie, 
de  l'épilepsie,  de  la  chorée,  delà  catalepsie,  du  somnambulisme, 
de  l'extase,  et  de  tous  les  dérangements  de  l'intelligence  sans 
exception.  Ce  n'est  pas  assurément  une  raison  pour  renoncer  à 
ces  recherches,  qui,  poursuivies  avec  des  moyens  plus  rigou- 
reux d'investigation ,  pourront  peut-être  conduire  un  jour  à 
quelque  résultat.  Mais  nous  devons  avouer  qu'on  n'a,  jusqu'à 
présent,  obtenu  sous  ce  rapport  aucun  fait  précis,  et  qu'on 
puisse  regarder  comme  définitivement  acquis  à  la  science. 

Les  hallucinations,  comme  les  autres  névroses,  sont  produites 
par  un  désordre  inconnu  dans  sa  nature,  et  qui  peut,  par 
exemple,  succéder  à  une  suppression  d'hémorrhoides  aussi  bien 
qu'a  une  impression  morale  vive.  Dans  quelques  cas,  ce  désordre 
sera  guéri  par  une  saignée,  et,  dans  d'aulres,  il  cessera  après 
une  violente  émotion.  Le  plus  souvent,  il  est  le  résultat  de  causes 
physiques  et  morales  réunies,  et  le  traitement  qui  réussit  le  mieux 
est  en  même  temps  physiqire~~elmioral. 

84-  Hallucinations  psychiques.  —  On  vient  de  voir  qu'on 
n'avait  rien  pu  déterminer,  quant  à  la  nature  du  désordre 
auquel  on  doit  attribuer  les  hallucinations  psycho- senso- 
rielles ,  à  plus  forte  raison  doit-on  s'attendre  à  ne  rien 
trouver  après  la  mort  qui  puisse  expliquer  les  hallucinations 
psychiques.  Les  fausses  perceptions  psycho-sensorielles  s'obser- 
vent surtout,  en  effet,  dans  les  maladies  aiguës;  elles  sont  sou- 
vent produites  par  des  agents  toxiques  ;  elles  ont  donc,  sous  ce 
rapport,  un  caractère  en  quelque  sorte  plus  matériel. 

A  part  le  délire,  l'état  intellectuel  des  malades  qui  ont  des 
hallucinations  psychiques  diffère  peu  de  celui  des  personnes 
qui  ont  l'habitude  de  parler  seules,  à  leur  insu,  et  il  est  pro- 


chez  les  hallucinés.  C'est  quelquefois  la  seule  altération  qu'on  rencontre  dans  l'encéphale 
de  ceux  dont  le  délire  avait  pour  base  unique  les  hallucinations,  etc.  »  Les  altérations  du 
cervelet  paraissent  donc  avoir  été  rencontrées  par  M.  Foville  cliez  des  aliénés  non  hallu- 
cinés. 
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bable  que  la  cause  immédiate  des  deux  phénomènes  est  la  même. 
Avant  d'en  arriver  à  reconnaître  à  quoi  tiennent  ces  modifica- 
tions dans  l'exercice  de  l'intelligence,  la  science  aura  bien  d'au- 
tres problèmes  à  résoudre. 


ré'siimé    du  chapitre    deuxième. 

Jl  y  a  ,  quant  à  la  nature  des  hallucinations,  deux  points  à 
étudier.  Il  s'agit  de  déterminer  : 

i°  Si  l'hallucination  est  un  phénomène  purement  psychique 
ou  psycho-sensoriel; 

2°  Si  ce  phénomène  peut  être  expliqué  par  quelques  altéra- 
tions appréciables  du  cerveau  ou  des  appareils  sensoriaux. 

On  doit  admettre  deux  sortes  de  fausses  perceptions,  dont  la 
nature  n'est  pas  la  même  :  des  hallucinations  psycho-sensorielles 
dues  à  la  double  action  de  l'imagination  et  des  organes  des  sens, 
et  des  hallucinations  purement  psychiques,  et  tout-à-f;iit  indé- 
pendantes des  appareils  sensoriaux. 

L'exùtence  des  fausses  perceptions  psyeho-sensorielles  est 
prouvée  par  les  témoignages  des  personnes  saines  d'esprit,  et  qui 
ont  éprouvé  des  hallucinations  passagères,  et  entre  autres  par 
ceux  de  Biirdach  et  de  Millier,  qui  se  sont  tous  deux  expliqués 
sur  ce  point  de  la  manière  la  plus  précise. 

L'état  complet  de  veille  et  de  lucidité  dans  lequel  les  halluci- 
nations ont  quelquefois  lieu  ne  permettrait  point  de  com- 
prendre l'erreur  des  malades  sains  d'esprit,  et  qui  affirment 
qu'ils  ont  réellement  vu  et  entendu.  Plusieurs  de  ces  malades. 
et  entre  autres  le  libraire  Nicolaï,  se  sont  d'ailleurs  nettement 
expliqués  sur  la  différence  qu'ils  reconnaissaient  entre  leurs 
hallucinations  et  les  idées  reproduites  par  la  mémoire. 

Le  témoignage,  des  aliénés,  mais  surtout  celui  des  aliénés 
guéris,  acquiert  une  grande  importance  par  l'accord  remar- 
quable qui  existe  dans  la  manière    dont  ces    malades   s'expri- 
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ment.  Jl  résulte  des  faits  recueillis  par  Esquirol,  MM.  Lelut, 
Foville,  Leuret,  Aubanel,  Bayle  et  par  moi-même,  que  les  hallu- 
cinés, soit  pendant  leur  maladie,  soit  après  leur  guérison,  affir- 
ment qu'ils  ont  vu  et  entendu  aussi  nettement  qu'ils  voient  ou 
qu'ils  entendent,  dans  l'état  complet  de  santé  et  de  Veille. 

Les  détails  que  les  hallucinés  donnent  sur  la  manière  dont  ils 
sont  impressionnés  peuvent  encore  être  invoqués  pour  démon- 
trer l'existence  des  hallucinations  psycho-sensorielles. 

Pour  les  hallucinations  de  l'ouïe,  les  malades  indiquent  si  la 
voix  qu'ils  entendent  est  forte  ou  faible,  dans  quelle  direction 
elle  vient;  quelquefois  cette  voix  n'est  entendue  que  par  une 
seule  oreille,  etc. 

Les  hallucinés  qui  ont  eu  des  visions  affirment,  les  uns,  que 
les  images  couvrent  les  objets  extérieurs;  les  autres,  qu'elles  sui- 
vent les  mouvements  des  yeux.  Gruithuisen,  entre  autres  faits, 
a  remarqué  que,  conformément  aux  lois  de  l'optique,  une  figure 
très  brillante  laissait  à  sa  place  une  figure  de  même  forme,  mais 
obscure,  etc.  Nicolaï  a  décrit  la  décroissance  graduelle  dans  la 
vivacité  des  images,  la  persistance  de  certaines  parties,  quand 
d'autres  étaient  déjà  effacées,  etc. 

Les  actes  des  hallucinés  que  leur  conviction  dans  la  réalité  de 
leurs  fausses  perceptions  poussent  à  l'homicide  et  au  suicide, 
tendent  encore  à  démontrer  qu'il  existe  des  hallucinations 
psycho-sensorielles. 

J'ai  pu  encore  m'appuyer,  pour  prouver  la  réalité  de  l'action 
des  sens,  sur  ce  que  j'ai  moi-même  éprouvé  quant  aux  fsusses 
perceptions  de  la  vue,  qui  m'ont  laissé  la  conviction  d'impres- 
sions sensorielles  aussi  réelles  que  celles  de  l'état  normal. 

Les  malades  qui  ont  des  hallucinations  psychiques  s'expri- 
ment d'une  manière  très  différente  de  ceux  qui  ont  des  halluci- 
nations psycho-sensorielles.  Ils  prétendent  qu'on  leur  parle  en 
pensée,  par  intuition ,  par  magnétisme;  ils  conversent  d'à  nie  à 
âme,  en  idée;  ils  entendent  le  langage  de  la  pensée,  etc. 
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Les  auteurs  mystiques  ont  admis  deux  sortes  d'hallucinations. 
les  unes  intellectuelles,  et  les  autres  corporelles. 

L'étude  des  rêves  prouve  qu'il  existe  des  hallucinations  psy- 
chiques et  psycho-sensorielles. 

On  peut  surtout  démontrer  l'existence  de  deux  sortes  d'hallu- 
cinations par  le  témoignage  de  certains  malades, qui  ou'  éprouvé 
successivement  deux  phénomènes  fie  nature  différente,  et  qu'ils 
ont  distingués  avec  soin. 

f^es  aliénés  qui  ont  des  hallucinations  psychiques  de  l'ouïe 
prétendent  souvent  qu'ils  peuvent  converser  mentalement,  et 
sans  que  leurs  interlocuteurs  remuent  les  lèvres  et  prononcent 
aucune  parole.  Ils  comprennent  le  langage  de  la  pensée. 

Les  médecins  ont  confondu  les  hallucinations  psychiques  avec 
les  fausses  perceptions  psycho-sensorielles. 

Les  cas  dans  lesquels  les  malades  entendent  des  voix  à  l'épi- 
gastre  paraissent  tous  appartenir  aux  hallucinations  purement 
psychiques. 

Il  faut  aussi  rapporter  aux  hallucinations  psychiques  les  ob- 
servations dans  lesquelles  les  aliénés  entendent  des  voix  secrètes. 
intérieures. 

Il  en  est  de  même  des  cas  dans  lesquels  les  hallucinés  préten- 
dent qu'ils  peuvent  à  toute  heure  du  jour,  et  quand  il  leur  plaît, 
adresser  des  questions  à  leurs  interlocuteurs  invisibles  et  en 
recevoir  des  réponses. 

Ces  malades  se  servent  quelquefois  du  mot  voix,  faute  d'une 
autre  expression  qui  rende  mieux  ce  qu'ils  éprouvent. 

Les  aliénés  qui  n'ont  que  des  hallucinations  psychiques  pré- 
tendent quelquefois  qu'ils  entendent  des  vola-  ordinaires,  parce 
qu'il  est  plus  simple  de  soutenir  ce  fait  que  d'inventer  des  ex- 
plications étranges,  et  de  dire  par  exemple  qu'ils  conversent 
d'à/ne  à  âme,  par  intuition,  par  magnétisme,  qu'ils  comprennent 
le  langage  de  la  pensée ,  etc. 

Il  est  parfois  difficile  de  décider  de  quelle  nature  sont  les 
hallucinations  ,   parce    que   les    malades    n'ont   pas    on    n'ont 

T.    XII.  5k 
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plus  assez  d'intelligence  pour  bien  expliquer  ce  qu'ils  éprou- 
vent, et  aussi  parce  qu'ils  ont  eu  successivement  ou  simultané- 
ment des  hallucinations  psychiques  et  psycho-sensorielles  qu'ils 
ont  fini  par  confondre. 

La  science  n'a  jusqu'à  présent  rien  découvert  de  satisfaisant 
quant  aux  causes  immédiates  des  hallucinations;  l'insuffisance 
des7 recherches  cadavériques,  dans  ce  cas,  ne  doit  d'ailleurs  pas 
plus  surprendre  que  l'ignorance  où  nous  sommes  encore  au- 
jourd'hui sur  les  causes  anatomiques  de  l'hystérie,  de  l'épilepsie, 
de  la  catalepsie,  de  l'extase,  de  la  chorée,  et  de  presque  tous  les 
dérangements  de  l'intelligence. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DU    MODE    DE    PiVODWPreN^BES    HALLUCINATIONS. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  conditions  qui  favorisent  la  production  des  hallucination  psycho-sensorielles. 

85.  Trois  conditions  sont  nécessaires  pour  la  production  des 
hallucinations.  —  J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  saurait  espérer  d'expli- 
quer le  mécanisme  intime  de  l'hallucination.  J'ajouterai  que  c'est 
peut-être  une  raison  pour  accorder  d'autant  plus  d'importance 
à  ce  qu'il  nous  est  permis  de  découvrir,  quant  aux  conditions 
qui  favorisent  la  production  d'un  phénomène  si  étrange.  Ces 
conditions  sont,  à  mon  avis,  au  nombre  de  trois.  Ce  sont  : 

i°  L' exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination; 

2,0  La  suspension  des  impressions  externes  ;• 

3°  L'excitation  interne  des  appareils  sensoriaux. 

Je  réunirai  ce  que  j'ai  à  dire  des  deux  premiers  points,  me 
réservant  d'examiner  séparément  le  troisième. 
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86.  L'exercice  involontaire  des  facultés  et  la  suspension  d< 
impressions  externes  favorisent  au  plus  haut  degré  la  pi oduction 
des  hallucinations.  —  il  y  a  pourTintelligenee  deux  états  très  dit 
ferents:  dans  l'un,  les  idées  sont  provoquées  et  dirigées  par  la 
volonté;   dans  l'autre,    au    contraire,   l'influence   du    pouvoir 
personnel  a  cessé,  niais  la  mémoire  et  l'imagination,  soustraites 
à  son  empire,  continuent  d'agir,  ainsi  qu'on  l'observe  pendant 
les  rêves,  par  exemple.  «  Comme  un  ouvrier  prend  et  quitta 
tour  à  tour  ses  Instruments1,  nous  sentons  la  volonté,  tantôt  se 
saisir  des  capacités  de  notre  nature,  et  les  employer  à  ses  oV 
seins,  tantôt  les  délaisser  et  les  abandonner  à  elles  mêmes;  et  m 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  (pie,  dans  ce   dernier   cas,  nos 
capacités  naturelles   n'en  marchent  pas   moins,  pour-  être  dé- 
laissées par  le  pouvoir  personnel  (Y).  » 

Il  importe  de  rechercher  si  les  hallucinations  se  produisent 
indifféremment  dons  ces  deux  états,  ou  exclusivement  dans  l'un 
des  deux. 

L'examen  de  cette  question,  qui  n'a  point  encore  été  discute 
m'a  conduit  à  admettre  que  l'exercice  involontaire  des  facultés 
intellectuelles  est  toujours  la  condition  la  plus  propre  à  la  pro- 
duction des  hallucinations.  On  a  dit  que  ce  phénomène  pouvait 
avoir  lieu  au  plus  haut  degré  de  la  méditation,  et  qu'il  ét;ut 
pour  ainsi  dire  le  couronnement  de  l'idée  fixe;  je  pense,  au 
contraire,  qu'il  est  surtout  favorisé  parla  détente  de  l'esprit,  et 
que  l'exercice  volontaire,  loin  de  le  produire,  le  suspend,  quand 
il  existe. 

Il  arrive,  à  mon  avis,  pour  les  fausses  perceptions  senso- 
rielles, ce  qui  a  lieu  souvent,  quand  nous  cherchons  dans  notre 
esprit  une  expression  qui  nous  fuit,  il  semble  que  l'effort  que 
nous  faisons,  loin  de  nous  aider,  soit  plutôt  un  obstacle.  A 
peine,  en  effet,  cet  effort  a-t-il  cessé,  que  le  mot  se  présente  pour 
ainsi  dire  de  lui-même.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  établi* 

(1)  Jouffroy,  Mélanges  philosophiques.  Paris,  1833,  page  352. 
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d'autre  parité  entre  les  deux  phénomènes,  et  je  ne  rappelle  ici 
ce  point  que  pour  bien  faire  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire, 
quant  à  la  détente  de  l'esprit. 

Au  plus  haut  degré  de   l'excitation   intellectuelle   produite 
par   une  violente  pnssion,  par  exemple,   les   idées  se  pressent 
en    foule,  mille  projets   se    succèdent,   la    volonté  est  impuis- 
sante pour  calmer  cette  sorte  d'effervescence,   et  c'est  en  vain 
qu'on  essaierait  de  se  livrer  au   travail   intellectuel;  à  chaque 
instant  des  idées  étrangères  surgissent  et  vous  entraînent.  II  y  a 
alors  jusqu'à  un  certain  point  exercice  involontaire  des  facultés; 
mais  si  cette  exaltation  passagère  est  produite  par  une  passion 
excitante  comme  l'ambition,  le  désir  de  la  vengeance,  etc.,  il  y 
aura  en  même  temps   des  impulsions  fortes,    énergiques,  qui 
solliciteront  l'activité  musculaire  et  qui  tiendront  les  sens  en 
éveil.    Aussi  ne  voit-on  point  les  hallucinations  survenir  dans 
ces  conditions.   L'exercice  involontaire   de  la  mémoire  et  de 
l'imagination  ne  suffit  donc  pàs~pour  expliquer  ce  phénomène. 
Nous  prouverons  au  contraire  que  les  fausses  perceptions  sont 
très  facilement  produites  par  les  passions  débilitantes  et  certains 
agents  spéciaux  qui,  en  même  temps  qu'ils  affaiblissent  ou  dé- 
truisent faction  de  la  volonté,  suspendent  les  impressions  ex- 
ternes. 

Je  vais  chercher  à  démontrer  : 

i°  Que  tous  les  états  caractérisés  par  l'exercice  involontaire 
de  la  mémoire  et  de  l'imagination',  et  par  la  suspension  plus  ou 
moins  complète  des  impressions  externes,  sont  le  plus  souvent 
accompagnés  d'hallucinations  ; 

2°  Que  l'activité  volontaire  de  l'intelligence,  loin  de  provo- 
quer directement  les  fausses  perceptions  sensorielles, les  suspend 
au  contraire  quand  elles  existent  ; 

3°  Que  les  causes  qui  produisent  l'indépendance  de  certaines 
facultés  et  la  suspension  des  impressions  externes  sont  en  même 
temps  celles  qui  provoquent  les  hallucinations; 

4°  Que  les  malades,  pendant  la  durée  de  leurs  fausses  percep- 
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tions,  sont  clans  un  état  spécial  caractérisé,  outre  les  hallucina- 
tions, par  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagi- 
nation, et  par  la  suspension  (Jes  impressions  externes. 

87.  Tous  les  états,  caractérises  par  l'exercice  involontaire  de  la 
mémoire  et  de  l'imagination,  et  parla  suspension  des  impres- 
sions citernes,  sont  en  même  temps  accompagnés  le  plus  sou- 
vent d'hallucinations  psycho-sensorielles . 

§  I.  État  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil. 

Cet  état  diffère  du  sommeil  par  la  conscience  que  nous  con- 
servons de  tout  ce  qui  nous  entoure,  et  aussi  par  la  persistance 
de  l'action  des  sens  qui,  malgré  un  commencement  d'assoupis- 
sement, transmettent  cependant  encore  les  impressions  externes. 
Nous  avons  alors  des  rêves  anticipés  auxquels  nous  assistons  à 
demi  éveillés.  Les  hallucinations  en  général,  mais  surtout  les 
images  fantastiques,  se  produisent  alors  avec  une  extrême 
facilité.  On  a  vu  que  Burdaeh  et  Millier  avaient  éprouvé  ce 
phénomène,  qu'on  rencontre  en  effet  chez  une  foule  de  per- 
sonnes dans  l'état  le  plus  normal.  J'ai  aussi  démontré  dans  un 
autre  travail  qu'on  l'observait  très  fréquemment  dans  la  période 
d'incubation  de  la  folie  et  dans  le  cours  de  cette  maladie.  C'est 
dans  cet  état  de  demi- sommeil  qu'on  peut  bien  étudier  les 
caractères  des  hallucinations  et  se  convaincre  qu'elles  ont  pour 
condition  première  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et 
de  l'imagination,  et  l'inertie  des  organes  des  sens.  Les  images 
fantastiques  se  dissipent  en  effet  au  moindre  effort  d'atten- 
tion, et  on  ne  peut  continuer  à  les  voir  qu'en  restant  le  plus 
possible  spectateur  purement  passif.  Alors  aussi  la  moindre 
impression  externe  fait  cesser  le  phénomène  en  éveillant  les 
sens  et  en  rappelant  l'attention.  C'est  ainsi  que  l'action  de 
la  lumière  prévient  les  hallucinations  ,  quand  elles  sont 
sur  le  point  de  se  produire,  et  qu'elle  les  suspend  quand  elles 
existent.  J'ai  rapporté  l'observation  d'une  dame  qui  depuis  Ion- 
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gués  années  ne  peut  s'endormir  sans  une  lumière,  à  cause  des 
visions  effrayantes  qui  l'obsèdent  aussitôt  qu'elle  est  dans  l'obs- 
curité. J'ai  moi-même  éprouvé  souvent  le  phénomène  des  images 
fantastiques,  et  j'ai  pu  l'étudier  surtout  après  avoir  pris  une 
assez  forte  dose  de  hachisch.  Les  images, plus  vives  et  plus  nom- 
breuses que  celles  que  j'avais  aperçues  dans  d'autres  occasions, 
étaient  aussi  plus  persistantes;  elles  cédaient  moins  facilement, 
et  par  conséquent  je  pouvais  les  observer  étant  plus  éveillé. 
Trois  fois  même,  effrayé  par  leur  intensité  et  leur  durée,  je  cher- 
chai un  auxiliaire  dans  l'action  de  la  lumière,  qui  les  faisait 
immédiatement  disparaître.  Ainsi,  selon  le  degré  d'excitation  du 
cerveau,  l'influence  de  la  volonté  seule  ou  de  la  volonté  aidée 
par  les  impressions  externes,  suffît  pour  faire  cesser  le  phéno- 
mène, dont  la  condition  première  est  l'exercice  involontaire  de 
la  mémoire  et  de  l'imagination,  et  la  suspension  des  impressions 
externes. 

§  II.  État  de  rêve. 

L'inertie  du  pouvoir  personnel  est  complète  dans  l'état  de 
rêve.  Non  seulement  nos  sens  sont  fermés,  mais  nous  perdons 
entièrement  la  conscience  de  ce  qui  nous  entoure.  Alors  aussi 
les  hallucinations  se  produisent  avec  une  extrême  facilité  ,  et 
on  sait  combien  celles  de  la  vue  surtout  sont  fréquentes.  C'est 
à  tort  qu'on  a  comparé  les  hallucinations  et  les  rêves  d'une  ma- 
nière générale  ;  car,  s'il  y  a  des  rapports  incontestables  entre  ces 
deux  phénomènes,  il  y  a  aussi  des  différences  assez  grandes,  et 
que  j'indiquerai  plus  tard.  Cependant  l'expérience  de  chaque 
jour  prouve  que  l'état  de  rêve  favorise  au  plus  haut  degré  la  pro- 
duction des  hallucinations;  or,  ce  qui  caractérise  surtout  cet 
état,  c'est  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagina- 
tion ,  et  la  suspension  des  impressions  externes. 
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§  II.  État  de  mélancolie  avec  stupeur. 

Jl  est  remarquable  qu'entre  tous  les  genres  de  folie,  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  de  l'état  de  rêve  par  la  suspension  presque 
complète  de  la  volonté,  par  une  sorte  d'engourdissement  des 
sens  et  par  l'inertie  musculaire,  est  aussi  celui  qui  offre  les 
hallucinations  les  plus  nombreuses.  Je  crois  avoir  signalé  le  pre- 
mier cette  analogie  de  l'état  de  rêve  et  de  la  mélancolie  avec  stu- 
peur, et  l'extrême  fréquence  des  hallucinations,  comme  un  des 
principaux  caractères  de  cette  maladie.  Ici  encore  nous  retrou- 
vons l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination, 
et  la  suspension  au  moins  partielle  de  l'action  des  sens  accom- 
pagnés d'hallucinations.  Les  deux  observations  suivantes,  que 
je  choisis  entre  plusieurs  autres,  feront  bien  connaître  l'état 
des  facultés  intellectuelles  dans  la  mélancolie  avec  stupeur 
•en  même  temps  que  les  hallucinations  ,  qui  en  sont  un  des 
principaux  symptômes. 

M.  B... ,  Agé  de  vingt-cinq  ans,  chef  de  bureau  dans  une  admi- 
nistration, fut  amené  à  Charcnton  le  12  août  i833. 

Ce  jeune  homme  avait  déjà  eu  antérieurement  deux  accès  de 
folie,  l'un  à  quinze  ans,  l'autre  à  vingt-deux  ans.  Le  premier 
avait  duré  six  semaines,  le  second  quinze  jours  seulement. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  par  la  Camille  que  M.B... 
entrait  à  peine  en  convalescence  (Vunc  fièvre  intermittente,  qui 
s'était  prolongée  pendant  six  semaines,  lorsque  ce  troisième 
accès  a  éclaté  tout-à-eoup,  sans  cause  connue,  après  quelques 
jours  d'une  céphalalgie  très  forte.  Les  symptômes  du  début 
ont,  dit-on,  été  ceux  d'une  fièvre  cérébrale;  il  y  a  eu  des  con- 
vulsions qui  sont  revenues  à  plusieurs  reprises  pendant  trois 
semaines.  Le  malade  était  dominé  par  des  idées  de  suicide.  Il  a 
essayé  de  se  frapper  avec  des  instruments  tranchants  ,  de  se 
précipiter  par  la  fenêtre  ;  il  a  avalé  un  sou,  espérant  ainsi  se 
donner  la  mort;  mais  cette  tentative  n'a  été  suivie  d'aucun  ac- 
cident. 
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On  «i  pratiqué  plusieurs  saignées,  fait  des  applications  de  sang- 
sues et  donné  des  bains.  Ce  traitement  n'a  produit  aucune  amé- 
lioration. 

Le  malade  à  son  entrée  à  la  maison  de  Charenton  est  dans 
l'état  suivant  : 

Le  teint  est  pâle,  les  yeux  fixes,  largement  ouverts,  ordinai- 
rement tournés  vers  la  terre.  La  physionomie  a  perdu  toute  ex- 
pression et  dénote  une  profonde  hébétude.  M.  B.  passe  sa  jour- 
née assis  à  la  même  place,  dans  un  état  complet  de  mutisme;  il 
paraît  étranger  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Quand  on  l'interroge, 
il  faut  parler  haut  et  répéter  plusieurs  fois  les  questions  pour 
obtenir  quelque  monosyllabe  prononcé  lentement  et  à  voix 
basse.  Quand  on  veut  le  faire  promener,  il  semble  qu'il  craigne 
de  tomber;  il  se  retient  aux  poteaux,  aux  murs,  aux  personnes 
qui  sont  près  de  lui  ;  sa  marche  est  d'ailleurs  très  lente.  La  seule 
preuve  d'activité  qu'il  donne  est  la  résistance  qu'il  oppose  quand 
on  le  conduit  au  bain.  Souvent  aussi  dans  la  journée  il  regagne 
son  lit  et  se  couche. 

La  mémoire  paraît  complètement  abolie.  La  stupeur  du  ma- 
lade est  poussée  à  ce  point  qu'on  est  obligé  de  le  faire  manger; 
la  malpropreté  est  d'ailleurs  si  grande,  qu'il  a  fallu  substituer 
aux  vêtements  ordinaires  la  longue  blouse  de  toile  des  gâteux. 

La  sensibilité  est  obtuse,  mais  persiste.  Le  sommeil  est  pro- 
longé, l'appétit  très  grand. 

Peu  de  temps  après  l'entrée,  M.  Esquirol  fit  mettre  un  large 
vésicatoire  à  la  nuque.  Bientôt  M.  B...  se  plaignit  du  mal  que  ce 
vésicatoire  lui  faisait,  et  dès  ce  moment  il  commença  à  aller  un 
peu  mieux.  Ses  réponses  sont  plus  longues,  sa  voix  plus  forte; 
il  dit  qu'il  ne  peut  débrouiller  ses  idées,  qu'il  a  quelque  chose 
qui  le  gêne.  La  physionomie  conserve  d'ailleurs  son  caractère 
d'hébétude;  la  malpropreté  est  toujours  la  même.  Parfois  le  ma- 
lade rit  tout-à-coup  aux  éclats  en  regardant  un  aliéné  vêtu 
comme  lui  d'une  longue  blouse  de  toile,  etc. 

Le   i5  octobre,  le  mieux  devient  plus  tranché.  M.    B...  est 
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propre,  on  lui  rend  ses  vêtements.  On  apprend  qu'il  est  musi- 
cien ;  on  l'engage  à  reprendre  son  violon  ,  et ,  quoique  l'intelli- 
gence soit  encore  très  embarrassée,  il  obéit,  et  fait  dès  lors, 
chaque  jour,  de  la  musique  pendant  plusieurs  heures. 

Je  le  quittai  dans  cet  état  aux  premiers  jours  de  novembre, 
et  quand  je  le  revis  au  mois  de  décembre,  il  était  complètement 
guéri. 

Au  lieu  de  l'aliéné  stupide  que  j'avais  laissé,  je  retrouvai  un 
jeune  homme  d'une  physionomie  ouverte  et  animée,  d'une  in- 
struction solide  et  variée.  Je  tenais  beaucoup  à  savoir  quel 
avait  été  l'état  intellectuel  pendant  les  trois  mois  d'hébétude  et 
de  stupeur.  Sous  ce  rapport,  je  ne  pouvais  m 'adresser  à  un  ma- 
lade plus  intelligent  ni  plus  capable  d'analyser  ses  impressions 
et  d'en  rendre  compte.  Je  l'amenai  à  me  parler  de  ce  sujet,  et 
j'en  obtins  sans  peine  les  détails  qui  suivent. 

L'état  dans  lequel  M.  B...  est  resté  pendant  trois  mois  ne  peut 
mieux  être  comparé  qu'à  un  long  rêve.  Autour  de  lui,  dit-il. 
tout  s'était  transformé.  Il  croyait  à  une  sorte  d'anéantissement 
général.  La  terre  tremblait  et  s'entr'ouvrait  sous  ses  pas;  il  se 
voyait  à  chaque  instant  sur  le  point  d'être  englouti  dans  des 
abîmes  sans  fond.  Quand  il  se  retenait  aux  personnes  qui  étaient 
près  de  lui,  c'est  qu'il  voulait  les  empêcher  de  tomber  dans  les 
précipices  qui  ressemblaient  à  des  cratères  de  volcans.  M.  B... 
prenait  la  salle  de  bains  de  Charenton  pour  l'enfer,  et  les  bai- 
gnoires pour  des  barques.  Il  croyait  que  tous  ceux  qui  étaient 
avec  lui  se  noyaient.  Il  lui  semblait,  depuis  qu'il  avait  été  saigné, 
que  son  sang  n'avait  pas  cessé  de  couler  dans  la  terre.  Le  vésiea- 
toire  qu'on  lui  avait  mis  à  la  nuque  était  devenu  pour  lui  la  mar- 
que des  forçats,  et  il  se  croyait  à  jamais  déshonoré  par  ce  signe 
d'infamie.  Il  ne  pouvait  s'expliquer  ce  qu'étaient  ces  person- 
nages bizarres  dont  il  était  entouré;  il  avait  fini  par  voir  en  eux 
des  morts  ressuscites.  Il  apercevait  son  frère  au  milieu  des  sup- 
plices; il  entendait  sans  cesse  les  cris  de  ses  parents  qu'on  égor- 
geait et  qui  imploraient  son  secours;  il  distinguait  surtout  la  voix 
t.  xii.  55 
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de  son  oncle,  son  bienfaiteur;  chaque  cri  était  pour  lui  comme 
un  coup  de  poignard.  Des  détonations  d'armes  à  feu  éclataient 
de  tous  côtés;  des  balles  traversaient  son  corps  sans  le  blesser 
et  allaient  tuer  d'autres  personnes.  Dans  son  esprit  tout  était 
chaos,  confusion,  bouleversement.  Il  ne  distinguait  plus  les 
jours  et  les  nuits;  les  mois  lui  semblaient  des  années,  etc.;  il 
s'accusait  d'ailleurs  de  tout  le  mal  qui  se  faisait,  et  c'est  pour 
cela  qu'au  début  il  a  tenté  plusieurs  fois  de  se  tuer.  Plus  il  souf- 
frait, plus  il  était  content,  car  il  regardait  ses  souffrances  comme 
une  juste  expiation  de  ses  crimes.  Lorsqu'il  commençait  à  aller 
mieux,  une  lettre  qu'il  reçut  de  son  frère  lui  fit,  dit-il,  beaucoup 
de  bien  en  le  ramenant  à  des  idées  plus  justes  sur  sa  position. 

L...,  âgée  de  vingt-deux  ans,  est  accouchée  pour  la  première 
fois  le  ii  mai  18ZJ2.  Surprise  dans  la  rue  par  les  douleurs,  elle 
est  obligée  d'entrer  chez  un  marchand  de  vin ,  et  accouche  quel- 
ques heures  après.  Le  lendemain,  on  la  transporte,  non  chez 
elle,  mais  chez  son  beau- frère,  dont  la  demeure  était  plus  pro- 
che. Cette  circonstance  a  vivement  contrarié  la  malade,  à  cause 
de  l'embarras  qu'elle  donnait  à  sa  famille  et  du  dérangement 
qu'elle  lui  causait.  Elle  voulait  nourrir  son  enfant,  mais  le  lait  ne 
montait  pas,  et  la  succion  s'opérait  très  difficilement  :  tout  cela 
ajoute  encore  à  son  chagrin.  Elle  paraît  très  ennuyée  et  ne  parle 
que  du  désir  qu'elle  a  de  retourner  chez  elle.  Le  neuvième  jour, 
elle  se  fâche  d'une  plaisanterie  très  innocente  de  son  mari.  Le 
lendemain  au  matin  ,  dixième  jour  après  l'accouchement,  on 
trouve  cette  femme  dans  le  délire;  elle  se  frappe  la  tête  contre 
les  murs  pour  se  tuer;  elle  veut  tuer  sa  petite  fille,  qu'on  est 
obligé  de  lui  enlever.  Les  lochies  s'arrêtent;  on  fait  une  appli- 
cation de  sangsues  aux  cuisses. 

Le  quatrième  jour,  depuis  le  début  du  délire,  les  lochies  re- 
paraissent un  peu.  La  malade  est  conduite  à  l'hôpital  Beaujon, 
où.  elle  reste  trois  jours.  Sa  cousine,  qui  l'a  visitée  le  lendemain, 
et  qui  donne  les  renseignements,   dit  qu'elle  était  dans  un  état 
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cornpi  I  (le  stupeur,  et  qu'elle  n'avait  pu  s'en  faire  reconnaître 
ni  en  obtenir  un  mot.  L...  était  immobile  et  paraissait  indiffé- 
rente à  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  lies  sœurs  de  l'hos- 
pice ne  parvenaient  qu'avec  beaucoup  de;  peine  à  lui  faire  prendre 
un  peu  de  bouillon.  Le  25  mai,  elle  est  transférée  a  la  Salpè- 
trière,  où.  je  la  vois  à  son  entrée. 

La  malade  est  pâle,  ses  yeux  sont  fixes,  sa  physionomie  exprime 
une  sorte  d'hébétude;  elle  ne  répond  à  aucune  question ,  paraît 
étrangère  à  ce  qui  l'entoure,  et  refuse  de  rien  prendre. 

Les  seins  sont  assez  gros,  le  ventre  sensible  à  la  pression: 
diarrhée,  selles  involontaires.  La  malade  a  ses  (règles;  le  sang 
dont  le  linge  est  taché  est  très  rouge  et  ne  ressemble  point  aux 
lochies;  pas  de  chaleur  à  la  peau;  pouls  régulier,  (\\  pulsations. 

20,  mai.  Même  état;  les  règles  se  sont  arrêtées;  la  diarrhée  .1 
cessé  (1).  La  malade  consent  à  boire.  Hier,  après  avoir  refusé 
la  tisane  qu'on  lui  offrait,  elle  s'est  levée  et  a  pris  elle-même 
un  verre  d'eau  pure  qu'elle  a  bu.  On  ne  peut  d'ailleurs  obtenir 
un  mot.  Les  yeux  sont  fixes  et  largement  ouverts. 

3i  mai.  Depuis  deux  jours  L...  prend  des  potages;  elle  com- 
mence à  répondre;  elle  se  rappelle  être  accouchée  d'une  fdle; 
elle  regarde  tout  d'un  air  étonné,  elle  demande  où  elle  est,  de- 
puis quand  et  comment  elle  y  a  été  amenée;  elle  pleure  et  se 
plaint  qu'on  l'appelle  voleuse;  elle  prétend  elle-même  avoir  été 
volée;  elle  a  vu  distribuer  ses  effets  aux  personnes  de  la  salle. 
Toutes  les  femmes  qui  l'entourent  portent  ses  robes  et  ses  mou- 
choirs. Ces  détails  sont   d'ailleurs  obtenus  avec   beaucoup  de 


(1)  La  malade  avait  ses  règles,  et  les  selles  étaient  involontaires.  Les  règles  ont  cessé, 
et  aussi  avec  elles  l'excrétion  involontaire  des  matières  fécales.  Il  n'y  a  sans  doute  ici 
qu'une  simple  coïncidence  ;  cependant  je  dois  dire  ce  que  j'ai  observé  chez  quelques 
aliénées  paralytiques  au  premier  et  au  second  degré.  Il  arrive  parfois  que  ces  malades  ne 
gâtent  qu'à  l'époque  menstruelle  ;  elles  sont  propres  pendant  tout  le  mois  et  ne  devien- 
nent gâteuses  que  pendant  la  durée  des  règles.  Ce  fait  peut  s'expliquer  ou  par  une  aggra- 
vation de  paralysie ,  ou  par  la  congestion  qui  peut-être  se  fait  jusqu'à  un  certain  point  sur 
le  rectum  en  même  temps  que  sur  l'utérus. 
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peine.  La  malade  cherche,  hésite;  elle  ne  répond  que  très  len- 
tement. 

Ier  juin.  Les  souvenirs  reviennent  peu  à  peu.  L...  se  rappelle 
son  séjour  à  l'hôpital  Beaujon  ;  mais  comment  y  a-t-elle  été  con- 
duite, combien  de  temps  y  est-elle  restée;  elle  n'en  sait  rien. 
Son  étonnement  pour  tout  ce  qui  l'entoure  est  le  même.  Elle  re- 
garde dans  la  cour  des  malades  agitées,  et  me  demande  ce  que 
sont  ces  femmes  qui  font  des  orgies.  Elle  continue  à  pleurer  parce 
qu'elle  croit  qu'on  lui  a  tout  volé  et  que  les  autres  femmes  por- 
tent ses  robes. 

2.  juin.  La  mémoire  revient,  la  figure  s'anime;  L. ..  se  recon- 
naît ;  elle  commence  à  sourire;  elle  apprécie  qu'elle  est  dans  un 
hospice  et  qu'on  ne  lui  a  rien  volé.  Mes  yeux,  dit-elle,  ne  sont 
plus  comme  avant. 

4  juin.  Les  règles  ont  reparu  hier  et  coulent  assez  bien,  La 
malade  va  de  mieux  en  mieux;  elle  commence  à  travailler;  elle 
est  plutôt  gaie  que  triste;  îa  physionomie  a  repris  son  expres- 
sion ordinaire. 

7  juin.  Les  idées  sont  parfaitement  nettes,  la  mémoire  sûre. 
La  guérison  est  entière. 

Le  traitement  a  consisté  en  quelques  laxatifs. 

La  malade,  avant  sa  sortie,  m'a  donné  sur  ce  qu'elle  avait 
éprouvé  les  détails  suivants. 

Au  début,  elle  a  eu  conscience  de  l'état  dans  lequel  elle  tom- 
bait; elle  s'est  sentie  devenir  comme  imbécile,  comme  anéantie. 
Bientôt  tout  s'est  transformé  autour  d'elle  ;  ses  yeux  étaient 
comme  brouillés, el  tout  lui  apparaissait  avec  un  aspect  bizarre. 
Elle  n'a  point  reconnu  sa  cousine,  qui  l'a  visitée  à  Beaujon; 
elle  croyait  être  dans  une  maison  de  prostitution;  sa  tête  était 
remplie  de  bruits;  elle  entendait  des  voix  confuses;  elle  ne  dis- 
tinguait rien,  ou  bien  c'étaient  toujours  des  injures;  elle  voyait 
devant  elle  ses  parents  morts;  les  objets  de  la  salle  ne  lui  appa- 
raissaient pas  comme  ils  sont  réellement.  Pendant  les  premiers 
jours  il  lui  a  semblé  qu'elle  avait  sur  la  poitrine  quelqu'un  qui 
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{'étouffait;  elle  avait  la  bouche  mauvaise,  trouvait  tout  amer,  et 
sentait  des  odeurs  fétides;  elle  craignait  que  ses  boissons  ne  fus- 
sent empoisonnées;  elle  ne  savait  ce  qu'elle  faisait;  elle  se  serait 
frappée  elle-même  et  aurait  frappé  les  autres  sans  le  vouloir,  etc. 
Si  on  compare  l'état  que  je  viens  de  décrire  à  tous  les  autres 
' genres  dé  délire,  on  reconnaîtra  que  dans  aucun  d'eux  le  ma- 
lade  n'est  aussi  complètement    soustrait  au.  monde   extérieur. 
L'activité  volontaire  est  suspendue  ;  l'aliéné  n'a  aucune  influence 
sur  la  direction  de  ses  idées;  il  les  subit  comme  nous  les  subis- 
sons pendant  les  rêves.  Ses  sens  sont  engourdis  comme  dans  un 
commencement  de  sommeil.  C'est  dansées  conditions  que  mille 
hallucinations  se  produisent  avec  des  caractères  spéciaux  qui  ne 
se  retrouvent  guère  que  dans  les  rêves.  Le  premier  malade  avait 
des  hallucinations  de  trois  sens.  Dans  le  second  cas,  il  existait  de 
fausses  perceptions  de  la  vue,  de  1  ouïe,  du  goût  et  de  l'odorat. 
Ces  symptômes  se  retrouvent  chez  presque  tous  les  alienésatteints 
de  mélancolie  avec  stupeur,  et  se  présentent   ici  ,  comme  dans 
l'état  de  rêve,  accompagnés  de  l'exercice  involontaire  des  facultés 
et  de  la  suspension  au  moins  partielle  des  impressions  externes. 
Ainsi  l'étude  de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  de 
l'état  de  rêve,  mais  surtout  celle  de  la  mélancolie  avec  stupeur, 
confirme  au    plus  haut   degré  l'opinion  (pie  j'ai  émise  quant  à 
j'influence  de  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'ima- 
gination, et  delà  suspension   des  impressions  externes  sur  la 
production  des  hallucinations. 

88.  L'exercice  de  V attention  et  les  impressions  externes  sont  de* 
obstacles  à  la  production  des  hallucinations ,  et  les  suspendent 
le  plus  souvent  quand  elles  existent. 

Nous  venons  de  voir  que  l'indépendance  de  la  mémoire 
et  de  l'imagination  et  la  suspension  des  impressions  externes 
favorisent  au  plus  haut  degré  la  production  des  hallucinations; 
je  vais  maintenant  essayer  de  démontrer  que  l'exercice  de  l'at- 
tention, surtout  quand  il  est  entretenu  par  des  impressions  ex- 
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ternes,  est  un  obstacle  à  la  production  des  fausses  perceptions 
sensorielles,  et  qu'il  les  suspend  le  plus  souvent  quand  elles 
existent. 

§  I.   L'exercice  actif  des  facultés  est  un  obstacle  à  Ja  production  des  hallucinations. 

Parmi  les  faits  qu'on  peut  invoquer  pour  prouver  que  la  ten- 
sion de  l'esprit  prévient  les  hallucinations  ,  je  dois  rappeler 
l'observation  si  remarquable  du  libraire  Nieolaï. 

«  J'essayai,  dit-il,  de  reproduire  à  volonté  les  personnes  de 
ma  connaissance  par  une  objectivité  intense  de  leur  image;  mais, 
quoique  je  visse  distinctement  dans  mon  esprit  deux  ou  trois 
d'entre  elles,  je  ne  pus  réussir  à  rendre  extérieure  fimage  inté- 
rieure, quoique  auparavant  je  les  eusse  vues  involontairement 
de  cette  manière ,  et  que  je  les  aperçusse  de  nouveau  quelque 
temps  après,  lorsque  je  ny  pensais  plus.  » 

On  a  remarqué  avec  quel  soin  Nieolaï  a  étudié  ses  propres 
hallucinations,  et  avec  quelle  précision  il  les  a  décrites.  On  doit 
donc  attacher  une  grande  importance  à  son  opinion,  sur  laquelle 
il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute.  Le  savant  malade,  malgré  la 
facilité  avec  laquelle  il  avait  alors  des  visions,  a  vainement  es- 
sayé, par  une  grande  tension  d'esprit,  de  reproduire  telle  ou 
telle  image  qu'il  avait  déjà  vue  involontairement,  et  qu'il  revoyait 
de  nouveau  quelque  temps  après ,  lorsqu'il  n'y  pensait  plus. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  la  comparaison  que  je  faisais 
entre  le  mode  de  production  des  hallucinations  et  ce  qui  se 
passe  souvent  quand  nous  cherchons  une  expression  qui  nous 
fuit?  Le  plus  sûr  moyen  de  la  trouver  n'est-il  pas  de  n'y  plus 
penser,  parce  qu'il  arrive  souvent  alors  qu'elle  se  présente  spon- 
tanément à  l'esprit?  Il  en  était  de  même,  comme  on  voit,  pour 
les  fausses  perceptions  sensorielles  de  Picolai.  L'hallucination 
n'arrive  donc  que  quand  on  cesse,  pour  ainsi  dire,  de  la  pour- 
suivre et  que  l'esprit  n'est  plus  tendu. 

L'opinion  que  je  viens  d'émettre  est  surtout  démontrée  par 
le  mode  d'invasion  des  fausses  perceptions  sensorielles  qui,  le 
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plus  souvent,  apparaissent  tout-à-coup  au  moment  où  on  vient 
de  cesser  quelque  occupation  active.  Il  suffit,  pour  se  convaincre 
qu'il  en  est  ainsi,  de  parcourir  les  observations  publiées  par  les 
auteurs,  et  de  remarquer  comment  l'hallucination  s'est  pro- 
duite au  début. 

Mathey  rapporte  qu'un  étranger  ayant  succombé  tout-à-coup 
dans  une  voiture  publique,  le  médecin  qui  fut  appelé  pour  faire 
un  rapport  sur  la  cause  de  la  mort  fut  frappé  de  l'expression  de 
la  physionomie  du  cadavre.  Ce  médecin  avait  complètement  ou- 
blié ce  fait  lorsqu'il  lui  fut  rappelé  quelque  temps  après  de  la 
manière  suivante  : 

«  En  levant  les  yeux.aj)iès  un  travail  assidu  de  plusieurs  jours 
sur  un  sujet  médical,  il  aperçut,  dit-il,  eu  face  de  lui,  l'étranger 
aussi  distinctement  qu'il  l'avait  vu  l;i  première  fois  sur  la  table  du 
bureau  de  police,  etc.  » 

Le  môme  auteur  a  connu  une  (hune,  de  soixante  ans  environ, 
d'une  grande  susceptibilité  nerveuse,  et  qui  était  affectée  de 
temps  en  temps  de  visions  singulières  :  a  Tout-à-C0Up  elle  voyait 
un  voleur  entrer  dans  sa  chambre,  se  cacher  sous  son  lit,  etc.  » 

Une  servante,  dont  parle  Ferriar,  balayait  u\i  escalier,  lors- 
qu'en  relevant  la  tête  elle  aperçut  des  pieds,  puis  des  jambes 
d'une  si  forte  proportion  ,  que,  saisie  de  frayeur,  elle  s'enfuit  en 
toute  hâte,  sans  attendre  le  développement  complet  de  l'appa- 
rition, etc. 

Le  mode  d'invasion  est  encore  le  même  dans  l'observation  déjà 
citée  de  Nicolai  :  «  Le  o.[\  février  1791,  à  la  suite  dune  vive  al- 
tercation ^j'aperçus  tout-a-eoup^  dit-il,  à  la  distance  de  dix  pas, 
une  figure  de  mort,  etc.  » 

Bien  souvent,  comme  on  sait,  c'est  au  moment  où  les  malades 
viennent  de  se  coucher  que  les  visions  apparaissent.  Dans  tous 
les  cas,  on  reconnaît  que  le  phénomène  se  produit  spontané- 
ment, involontairement,  au  moment  de  la  détente  de  l'esprit, 
lorsque  l'attention  cesse  d'être  fixée.  On  a  vu,  d'ailleurs,  que 
c'était  en  vain  que  Nicolai  essayait  de  rappeler  des  hallucina- 
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tions  en  concentrant  toutes  les  forces  de  son  esprit  sur  les 
images  qu'il  voulait  produire,  tandis  que  ces  images  se  présen- 
taient plus  tard  d! 'elles-mêmes ,  lorsqu'il  avait  cessé  d'y  penser. 

L'exercice  de  l'attention  est  donc  un  obstacle  à  la  production 
des  hallucinations  ;  mais  il  est  plus  facile  encore  de  démontrer 
que  ce  phénomène  est  suspendu,  le  plus  souvent ,  lorsqu'on 
vient  à  réveiller  l'attention. 

§  II.  Ou  suspend  le  plus  souvent  les  hallucinations  en  fixant  l'attention  des  malades. 

J'avais  depuis  bien  longtemps  remarqué,  sans  l'expliquer, 
la  suspension  des  hallueinatioais  chez^des  aliénés  pendant 
que  je  m'entretenais  avec  eux.  Si  on  approche  d'un  malade 
en  proie  à  des  hallucinations  de  l'ouïe  et  qu'on  lui  parle  de 
manière  à  fixer  son  attention,  on  peut  se  convaincre  que  les 
prétendus  interlocuteurs  invisibles  se  taisent  pendant  le  temps 
que  dure  la  conversation.  L'halluciné  vous  dira  que  ses  en- 
nemis sont  intimidés  par  votre  présence,  qu'ils  n'osent  pas 
parler;  mais  qu'ils  recommenceront  aussitôt  que  vous  serez 
parti.  Peu  importe  l'explication;  mais  le  fait  lui-même  est  d'une 
très  grande  importance  ,  et  mérite  d'être  étudié  avec  soin. 

On  reconnaîtra  d'ailleurs  bien  vite  ,  pour  peu  qu'on  observe 
un  certain  nombre  d'aliénés,  qu'il  y  a  entre  eux  sous  ce  rapport 
d'assez  grandes  différences  selon  le  degré  d'intensité  de  la  ma- 
ladie. Chez  tel  halluciné,  il  faut  des  impressions  très  vives  et  qui 
se  succèdent  sans  interruption  pour  tenir  quelques  instants  les 
hallucinations  suspendues.  A  peine  le  malade  est-il  abandonné 
à  lui-même,  à  peine  a-t-on  cessé  de  l'exciter,  que  le  phénomène 
se  reproduit.  Chez  .d'autres,  au  contraire,  la  seule  arrivée  du 
médecin  dans  la  salle  suffit  pour  produire  une  assez  longue  sus- 
pension. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  j'ai  pu  apprécier  moi-même  ce  que 
peut  pour  les  images  fantastiques  le-  degré  d'excitation  céré- 
brale. Le  plus  souvent,  quand  j'ai  éprouvé  ce  phénomène,  j'ai 
eu  beaucoup  de  peine  à  l'observer,  parce  que  la  moindre  ré- 
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flexion  le  faisait  disparaître.  An  contraire,  le  jour  on  j'ai  expé- 
rimenté l'action  du  hachisch,  ma  sc;nle  volonté  ne  suffisait  plus 
pour  suspendre  les  fausses  perceptions  de  la  vue,  et  il  me  fallait 
allumer  une  lumière  pour  les  faire  cesser,  fl  en  est  ainsi  pour 
les  malades,  et  il  faut  tenir  compte  de  ces  différents  degrés  de 
la  maladie  pour  expliquer  souvent  des  faits  qui  pourraient ,  en 
apparence',  paraître  contradictoires. 

D'ailleurs  depuis  que  j'ai  reconnu  avec  quelle  facilité  ou  peut 
le  plussouvent  suspendre  les  hallucinations  en  fixant  l'attention 
des  malades,  j'ai  trouvé  dans  les  auteurs*  plusieurs  faits  qui  con- 
firment les  résultats  de  ma  propre  observation. 

Le  préfet  dont  j'ai  rapporté  l'histoire,  d'après  Ksqnirol  i8\ 
cessait  d'entendre  les  voix  qui  le  poursuivaient  quand  son 
attention  était  activement  fixée.  «  Rentré  dans  son  pays  ,  dit 
Esquirol,  M.  N...  passe  l'été  de  1812  dans  un  château  ;  il  y  reçoit 
beaucoup  de  monde.  Si  la  conversation  l'i/i/r'resse,  il  n'en  tend 
plus  les  voix;  si  elle  languit,  il  les  entend  imparfaitement,  quitte 
la  société  et  se  met  à  l'écart  pour  mieux  entendre  ce  que  disent 
ces  perfides  voix;  il  devient  inquiet  et  soucieux.  » 

Un  malade,  observé  par  M.  Lelut  à  l'hospice  de  Bicètre, 
cessait  d'avoir  ses  hallucinations  quand  on  le  changeait  de  salle 
et  de  voisins;  mais  cette  suspension  ne  durait  guère  (pie  quel- 
ques jours.  L'halluciné,  habitué  bientôt  aux  conditions  nou- 
velles dans  lesquelles  il  se  trouvait,  retombait  dans  ses  fausses 
perceptions  (i). 

Ce  qui  arrive  pour  les  personnes  qui  parlent  seules  à  voix 
basse  fera  bien  comprendre  ce  qui  a  lieu  ici  pour  les  hallucina- 
tions. Placez  ces  personnes  au  milieu  d'impressions  qui  excitent 
à  un  haut  degré  leur  attention,  et  tant  que  leur  esprit  sera  fixé, 
vous  ne  les  verrez  pas  recommencer  cette  espèce  de  monologue 
dont  on  s'aperçoit  aux  mouvements  de  leurs  lèvres.  Si,  au 
contraire,  vous  les  abandonnez  à  elles-mêmes,  dans  l'isolement, 

(1)  Lelut,  Démon  de  Socrate. 
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elles  retombent  bientôt  dans   l'état  qu'on   avait    suspendu  en 
fixant  leur  attention. 

En  résumé,  on  voit:  i°  que  l'exercice  actif  des  facultés  intellec- 
tuelles est  un  obstacle  à  la  production  des  hallucinations,  ce  que 
prouve  surtout  l'observation  du  libraire  Nicolaï,le  mode  d'inva- 
sion, etc.;  2°  qu'on  peut,  le  plus  souvent,  suspendre  les  fausses 
perceptions  sensorielles  en  éveillant  l'attention  des  malades,  et 
en  la  fixant  par  des  impressions  externes  plus  ou  moins  vives. 

89.  Les  causes  des  hallucinations  sont  en  même  temps  celles 
oui  produisent  V exercice  involontaire  de  Ta  mémoire  et  de  l'ima- 
gination et  la  suspension  des  impressions  externes, 

§  I.  Il  faut  distinguer  pour  les  hallucinations  deux  sortes  de  causes,  les  unes  directes 

et  les  autres  indirectes. 

Je  n'ai  point  à  étudier  ici  les  causes  des  hallucinations  avec 
détail;  je  dois  me  bornera  rechercher  quel  est  leur  mode  d'ac- 
tion au  point  de  vue  de  la  physiologie  pathologique.  Or,  il  m'a 
semblé  qu'on  pouvait,  par  cette  étude,  arriver  à  reconnaître  des 
faits  de  quelque  importance.  Je  vais  essayer  de  démontrer  qu'il 
est  nécessaire  de  distinguer  deux  sortes  Je  causes  pour  les  hal- 
lucinations. 

Les  unes,  comme  les  passions  débilitantes  et  certains  agents 
spéciaux,  les  produisent  directement ■;  les  autres,  comme  les  pas- 
sions excitantes  et  les  excitants  généraux,  ne  les  provoquent 
i\\x  indirectement. 

§  II.   Mode  d'action  des  passions  oppressives. 

Parmi  les  passions  débilitantes,  il  n'en  est  pas  qui  produise 
plus  facilement  les  hallucinations  que  la  frayeur;  il  n'en  est  pas 
non  plus  dont  on  puisse  mieux  étudier  le  mode  d'action. 

Sous  l'influence  croissante  de  la  peur,  on  est  assailli  par  une 
foule  d'idées  relatives  aux  événements  qu'on  redoute.  On  éprouve 
en  même  temps  des  émotions  très  vives  et  une  grande  oppres- 
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sion  des  force».  On  essaie  d'abord  de  chasser  ces  idées,  de  les 
surmonter;  mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  vives  par  les 
(■motions  mêmes  qu'elles  provoquent;  bientôt  elles  nous  do- 
minent et  nous  entraînent...  C'est  alors,  comme  on  le  dil.com- 
munéin<nt,  qu'on  s'abandonne  à  la  peur,  ce  (foi,  en  d'aut 
termes,  signifie  qu'on  a  cessé  de  réagir, que  l'influence  volontaire 
a  été  subjuguée.  A  ce  degré  d'inertie  du  pou\oir  personne]»  les 
images  effrayantes  se  pressent  en  Coule  dans  notre  esprit,  et 
nous  débordent;  puis,  le  trouble  augmentant,  nous  perdons  la 
conscience  de  ce  qui  nous  entoure,  et  nous  sommes  hors  (!<- 
nous,  etc.  Des  ce  moment  -, "l'exercice  de  la  mémoire  et  de  l'ima- 
gination est  devenu  tout-à-fait  involontaire,  l'action  des  sens 
est  suspendue,  et  les  hallucinations  commencent. 

Voilà  pourquoi  les  fantômes  apparaissent  si  souvent  aux  en- 
fants, aux  femmes  et  aux  convalescents,  et  si  rarement  aux 
hommes  forts  et  énergiques,  qui,  SU  lieu  de  se  laisser  entraîner 
par  les  idées  qui  surgissent  dans  leur  esprit,  les  refoulent,  les 
maintiennent,  et  préviennent  ainsi  la  cause  première  des  hallu- 
cinations, c'est-à-dire  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire 
de  l'imagination  et  la  suspension  des  impressions  externes. 

t>  III.  Mode  d'action  dos  passions  excitantes. 

Les  passions  excitantes,  celles  qui  au  lieu  d'abattre  les  forces 
en  augmentent  l'énergie,  ne  produisent  point  les  hallucinations 
d'une  manière  directe  comme  la  frayeur. 

Suppose/,  un  homme  exalté  par  le  désir  de  la  vengeance:  che/ 
cet  homme,  la  tête  est  en  feu,  les  idées  surgissent  nombreuses, 
involontaires,  comme  che/.  celui  que  la  frayeur  domine;  mais  là 
s'arrête  l'analogie.  Dans  le  premier  cas,  les  mouvements  sont 
précipités,  pleins  de  force  et  d'énergie.  Les  mille  projets  qui  se 
succèdent  dans  l'esprit  font  naître  à  chaque  instant  autant  d'im- 
pulsions qui  portent  à  agir,  etc.  Chez  1  homme  effravé.  au  con- 
traire, les  mouvements  sont  paralysés,  et  les  idées,  qui  se  pré- 
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sentent  en  foule,  ne  font  qu'ajouter  à  cette  oppression  des 
forces. 

La  réaction  est  donc  énergique  dans  un  cas  et  presque  nulle 
dans  l'autre.  On  comprend  donc  pourquoi  le  pouvoir  que  nous 
avons  de  .diriger  nos  facultés  nous  échappe  si  facilement  sous 
l'influence  de  la  frayeur,  et  pourquoi  nous  le  conservons  ,  au 
contraire,  beaucoup  plus  longtemps  quand  nous  sommes  en 
proie  à  une  passion  qui  nous  excite  au  lieu  de  nous  abattre. 

Ainsi  il  ne  suffit  pas  de  dire,  comme  on  l'a  fait,  que  les  pas- 
sions produisent  les  hallucinations,  et  il  est  nécessaire,  comme 
on  voit,  d'établir  sous  ce  rapport  quelques  distinctions. 

Cependant  les  passions  excitantes  concourent  à  produire  les 
hallucinations  d'une  manière  indirecte.  L'espèce  d'effervescence 
qu'elles  impriment  aux  facultés  intellectuelles  est  lente  à  se  cal- 
mer, et  persiste  alors  que  l'action  de  la  passion  a  cessé.  C'est 
ainsi  qu'elle  continue  pendant  le  sommeil,  et  donne  lieu  à  des 
rêves  souvent  accompagnés  d'hallucinations  qui  ne  se  rattachent 
qu'indirectement  à  la  passion.  Ces  hallucinations,  en  effet,  se 
produisent  dans  des  conditions  tout-à-fait  différentes,  puisque 
l'excitation  générale,  l'énergie  musculaire,  ont  été  remplacées  par 
une  sorte  de  collapsus. 

§  IV.  Mode  d'action  de  certains  agents  spéciaux. 

On  peut  faire,  quant  au  mode  d'action  de  certains  agents 
spéciaux  comparés,  à  celui  des  excitants  généraux,  la  même  dis- 
tinction que  pour  les  passions. 

Le  datura,  l'opium,  et  surtout  le  hachisch,  produisent  des 
hallucinations  avec  une  extrême  facilité;  et  si  on  observe  bien 
l'action  de  ces  substances,  on  verra  qu'elles  jettent  d'abord  le 
malade  dans  un  état  spécial  de  rêverie,  dans  lequel  les  impres- 
sions externes  cessent  d'être  perçues,  et  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'état  de  rêve.  C'est  quand  le  mangeur  d'opium  ou  de 
hachisch  mollement  étendu  sur  son  lit  de  repos,  oubliant  le 
monde  extérieur,  s'abandonne  à  cet  état  de  rêverie  que  les  fausses 
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perceptions  sensorielles    surviennent  en    très    grand   nombre. 
C'est  alors  que  mille  tableaux  délicieux  embellissent  ses  rêves. 

Si  quelques  personnes,  après  avoir  pris  du  hachisch  ,  doutent 
encore  de  son  action;  si  elles  n'ont  pas  eu  d'hallucinations, 
comme  elles  s'y  attendaient,  c'est  qu'elles  ont  expérimenté  dans 
de  mauvaises  conditions. 

Un  dîner  plus  ou  moins  excitant,  fait  avec  plusieurs  con- 
vives, une  conversation  animée,  des  rires  et  de  gais  propos,  tout 
cela  est  un  obstacle  à  la  production  des  fausses  perceptions 
sensorielles;  car  il  y  a  là  une  source  incessante  d'impressions 
externes  qui  s'opposent  à  leur  production;  puis,  quand  vient  la 
période  d'affaissement,  souvent  l'action  du  hachisch  a  cesse. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  j'ai  voulu  expérimenter  sur  moi-même 
l'action  de  cette  substance.  J'ai  eu  soin  ,  après  l'avoir  prise,  d'é- 
loigner, autant  que  possible,  les  impressions  externes,  en  m'i 
lantde  tout  bruit  dans  une  chambre  obscure.  J'ai  par  là  è\  ité  les 
causes  qui  retardent  ou  diminuent  son  action,  et  j.ii  provoqué 
très  vite  des  hallucinations  de  la  vue  si  vives  et  si  persistantes, 
que  j'étais  parfois  obligé  d'éclairer  de  nouveau  la  chambre  pour 
les  faire  disparaître. 

Le  hachisch,  si  j'en  jugeais  par  ce  que  j'ai  éprouvé,  ne  pro- 
duirait par  lui-même  aucune  excitation.  Le  premier  indice  qui 
m'ait  fait  reconnaître  son  action,  a  été  de  me  surprendre  par- 
lant seul  intérieurement,  dans  une  sorte  de  distraction  prolon- 
gée; plus  tard,  il  m'est  arrive  de  parler  seul  tout  haut,  sans  en 
avoir  conscience,  et  croyant  ne  parler  que  mentalement.  J'étais 
alors  évidemment  dans  un  état  analogue  à  l'état  de  rêve.  Plus 
tard,  enfin,  j'ai  eu  des  hallucinations  de  la  vue  (i\ 

L'action  du  datura  est  la  même  que  celle  du  hachisch.  Il  n'ex- 


(1)  C'est  depuis  cette  expérimentation,  que  j'aurais  peut-être  aujourd'hui  quelque 
crainte  de  renouveler,  que  mon  opinion  a  été  définitivement  arrêtée  sur  l'existence  des 
haïïucimûons psyc/to-se)isoric//("<.  J'ai  pu,  en  effet,  nie  convaincre  ce  jour-là  de  la  dif- 
férence absolue  qu'il  y  a  entre  les  idées  reproduites  par  la  mémoire  et  les  fausses  percep- 
tions des  hallucinés. 
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cite  point,  comme  le  fait  le  vin,  par  exemple,  mais  il  jette  le  ma- 
lade dans  un  état  spécial  de  rêvasserie,  qui  bientôt  est  accom- 
pagné de  fausses  perceptions. 

Ainsi  les  agents  qui  produisent  directement  les  hallucinations 
excitent  en  même  temps  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et/ 
de  l'imagination,  et  suspendent  les  impressions  externes  sans 
augmenter  on  même  en  déprimant  l'énergie  musculaire. 

§  V.   Mode  d'action  des  excitants  généraux. 

Les  excitants  généraux,  et  les  liquides  alcooliques  en  particu- 
lier, ne  produisent  les  hallucinations  que  d'une  manière  indi- 
recte. A  un  certain  degré  d'ivresse,  après  un  bon  repas,  non 
seulement  l'imagination  est  exaltée,  mais  l'énergie  musculaire 
s'est  accrue;  il  y  a  un  besoin  de  mouvement  et  d'action  qui  se 
décèle  par  des  gestes  nombreux,  une  excitation  générale.  Cet 
état  n'est  en  aucune  manière  favorable  à  la  production  des  hal- 
lucinations. Il  faut  arriver  à  un  degré  plus  avancé  de  l'ivresse, 
dans  lequel  les  forces  sont  déprimées,  pour  surprendre  les  mo- 
nologues qui  ont  lieu  au  milieu  d'une  sorte  de  rêvasserie.  Les 
impressions  externes  sont  alors  suspendues,  et  on  observe  quel- 
quefois des  hallucinations.  Ce  phénomène  se  produit  d'ailleurs 
ici  assez  difficilement,  à  cause  de  la  congestion  qui  accompagne 
l'ivresse ,  et  qui  provoque  des  symptômes  que  M.  Bayle  a  com- 
parés avec  raison  à  ceux  de  la  paralysie  générale  des  aliénés,  ma- 
ladie dans  laquelle  les  hallucinations  sont  assez  rares.  Le  cerveau 
est,  pour  ainsi  dire,  trop  lésé  matériellement  dans  l'ivresse,  pour 
que  les  fausses  perceptions  sensorielles  aient  lieu,  et  c'est  en  cela 
aussi  que  ledatura,mais  surtout  le  hachisch,  agissent  autrement 
que  l'alcool.  Le  hachisch,  en  effet,  n'amène  ni  l'embarras  de  la 
parole,  ni  la  faiblesse  musculaire,  ni  la  pesanteur  de  tête  qu'en 
observe  à  la  suite  d'un  excès  devin;  il  agit  plus  particulièrement 
sur  l'intelligence,  qu'il  excite  tout  en  troublant  ses  fonctions. 

Les  hallucinations  sont  fréquentes  dans  le  delirium  tremens; 
mais  les  conditions  sont  alors  très  différentes  de  celles  de  l'i- 
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vressc.  Au  lieu  de  la  torpeur  intellectuelle  et  du  sommeil  pesant 
et  prolongé  qu'on  observe  dans  le  dernier  cas,  il  y  a  dans  le 
delirium  tremens  une  excitation  cérébrale  spéciale  et  une  in- 
somnie opiniâtre. 

L'état  des  malades,  penda ni  la  durée  de  leurs  hallucinations, 
est  alors  trop  remarquable  pour  qu'en  l'oublie,  quand  on  l'a  une 
lois  observé. 

Au  lieu  de  l'exaltation  que  produit  un  commrneement  d'i- 
vresse ou  de  l'espèce  de  paralysie  générale  qui  en  marque 
le  dernier  degré,  vous  observez  nue  sorte  rie  carphologie  d'un 
caractère  particidier.  Le  malade  cherche  autour  de  lui;  il  fait 
des  paquets,  veut  ramasser  à  terre  des  objets  qu'il  croit  y  voir; 
en  même  temps  il  parle  seul,  et  ne  fait  aucune  attention  aux  per- 
sonnes qui  l'entourent;  vous  pouvez  d'ailleurs,  flans  ce  cas, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  faire  cesser  les  hallucinations, 
eu  lixant  l'attention  par  des  impressions  externes  plus  ou  moins 
vives.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  le  delirium  tremens, 
les  fausses  perceptions  n'ont  souvent  lieu  que  pendant  la  nuit; 
l'obscurité,  et  quelquefois  un  commencement  de  somnolence, 
concourent,  en  effet,  à  provoquer  cet  état.  Dans  le  jour,  au  con- 
traire, les  impressions  externes  sont  xm  obstacle  à  sa  production. 

Les  liquides  alcooliques  ont  une  action  tonique  et  excitante 
(pie  n'ont  point  le  datura  ni  le  hachisch  ;  et,  tant  que  dure  l'exci- 
tation, ils  retardent  plutôt  qu'ils  ne  favorisent  la  production  des 
hallucinations;  mais  ces  liquides,  pris  en  trop  grande  quantité, 
amènent,  au  contraire,  un  état  de  collapsus  accompagné  de 
rêvasseries,  pendant  lesquelles  les  fausses  perceptions  survien-  . 
nent  souvent  en  très  grand  nombre.  Ainsi  les  hallucinations  qui 
sont  un  résultat  direct  de  l'action  des  passions  oppressives  et  de 
certains  agents  spéciaux,  ne  sont,  au  contraire,  produites  qu'in- 
directement par  les  passions  excitantes  et  les  excitants  généraux. 

La  comparaison  de  la  fréquence  de  ce  phénomène  dans  les 
différents  genres  de  folie  peut  fournir  un  argument  de  plus  en 
faveur  des  idées  que  je  viens  d'émettre. 
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La  manie  est  surtout  caractérisée  par  une  grande  agitation 
des  impulsions  fortes  et  énergiques  que  provoque  à  chaque 
instant  la  vue  des  objets  extérieurs;  sous  ce  rapport  le  maniaque 
a. beaucoup  d'analogie  avec  l'homme  en  proie  à  une  violente  pas- 
sion: or,  la  manie  est  peut-être  de  tous  les  genres  de  folie  celui 
dans  lequel  les  hallucinations  sont  les  pi  us  rares  (i).  Je  donne  dans 
ce  moment  des  soins  à  une  femme  qui  a  des  alternatives  de  mé- 
lancolie et  de  manie.  Dans  le  premier  cas  elle  est  sans  cesse  ob- 
sédée par  des  fausses  perceptions  de  l'ouïe  qui  cessent  quand 
elle  devient  agitée. 

Les  hallucinations,  comme  on  l'a  vu,  sont  au  contraire  très  fré- 
quentes dans  la  mélancolie  avec  stupeur,  qui  est  surtout  caracté- 
risée par  la  suspension  des  impressions  externes  et  par  l'inertie 
musculaire. 

Je  crois  inutile  d'insister  davantage  sur  ces  faits,  qui  me  pa- 
raissent démontrer  : 

i°  Que  ces  hallucinations  ne  sont  produites  directement  que 
par  les  passions  débilitantes  et  par  certains  agents  spéciaux  qui , 
en  même  temps  qu'ils  excitent  l'exercice  involontaire  de  la  mé- 
moire et  l'imagination,  suspendent  l'action  des  sens,  sans  aug- 
menter ou  même  en  diminuant  l'énergie  musculaire; 

2°  Que  toutes  les  causes  qui  excitent  en  même  temps  l'ima- 
gination ,  l'action  des  sens  et  l'énergie  musculaire ,  loin  de  favo- 
riser les  hallucinations,  sont  plutôt  un  obstacle  à  leur  produc- 
tion directe;  telles  sont  les  passions  excitantes  et  tous  les  excitants 
généraux. 

Ainsi    l'étude    physiologique   des  causes  des  hallucinations 

fournit  un  argument  de  plus  à  l'opinion  que  j'ai  émise  plus  haut. 

-Cette  étude  tend,  en  effet,  à  démontrer  que  l'exercice  involon- 


(1)  J'excepte  la  manie  sur-aiguë  dans  laquelle  le  malade  ne  fait  aucune  attention  aux 
objets  qui  l'entourent.  Le  délire  ,  dans  ce  cas ,  à  part  les  symptômes  extérieurs ,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  des  aliénés  stupides.  Je  ne  veux  parler  ici  que  des  maniaques 
accessibles  aux  impressions  externes ,  et  qui  dans  les  cours  des  hospices  vous  poursuivent 
de  leurs  cris  et  de  leurs  injures. 
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taire  de  la  mémoire  et  (Je  l'imagination,  et  la  suspension  plus  ou 
moins  complète  de  l'action  des  sens,  sont  les  deux  condition*  qui 
favorisent  au  plus  haut  degré  la  production  des  hallucinations. 

<)0.  Les  hallucinés,  pendant  la  durée-  de  leurs  fausses  percep- 
tions n  sont  souvent  flans  un.  état  spécial  caractérisé,  outre  les 
hallucinations ,  par  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de 
l'imagination,  la  suspension  des  impressions  externes  et  l'inertie 
plus  ou  moins  corn  pille  de  la  volonté.  —  J'ai  dit  que  l'exercice 
involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination  et  la  suspension 
des  impressions  externes  sont  les  conditions  qui  favorisent 
au  plus  haut  degré  le  développement  des  hallucinations,  .l'ai 
essayé  de  le  démontrer,  en  prouvant  j"  que  les  divers  états 
dans  lesquels  ces  conditions  se  trouvent  réunies  offrent  en 
même  temps  des  hallucinations  plus  ou  moins  nombreuses; 
2°  que  l'exercice  actif  des  facultés  est  un  obstacle  à  la  production 
des  fausses  perceptions  sensorielles,  et  les  suspend  quand 
elles  existent;  3°  que  les  causes  des  hallucinations  sont  en  même 
temps  celles  qui  provoquent  l'exercice  involontaire  de  la  mé- 
moire et  de  l'imagination.  Il  me  reste  a  invoquer  une  dernière 
preuve  tirée  de  l'état  intellectuel  des  hallucinés  pendant  la  durée 
de  leurs  fausses  perceptions,  en  montrant  que  ce  phénomène  se 
produit  dans  un  état  spécial  analogue,  tantôt  à  l'état  de  rêve  et 
tantôt  à  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  et  par  con- 
séquent caractérisé, outre  les  fausses  perceptions, par  la  cessation 
au  moins  partielle  de  l'influence  volontaire  et  la  suspension  plus 
ou  moins  complète  des  impressions  externes. 

ai.,  État  d'hallucination.  —  L'observation  suivante  fera  bien 
comprendre  ce  que  j'appelle  état  d'hallucination  ,  et  quels  sont 
les  caractères  de  cet  état. 

Madame  G...,  âgée  de  quarante  ans,  est  depuis  longtemps  su- 
jette à  de  fortes  migraines.  Forcée,  depuis  plusieurs  années,  de 
rester  presque  toute  la  journée  au  milieu  du  bruit  que  lont  un 
grand  nombre  d'enfants  réunis  dans  une  salle,  elle  a  vu  ses  mi- 
graines devenir  plus  fréquentes.  En  juin  1 832,  ses  souffrances 
t.  xii.  57 
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augmentèrent  encore  sous  l'influence  delà  chaleur;  elle  éprouva 
souvent  des  étourdissements  et  de  la  pesanteur  de  tête. 

C'est  dans  ces  circonstances*qu'elle  eut  avec  trois  personnes 
une  conversation  cjui  produisit  sur  elle  une  impression  très  vive. 
Il  s'agissait  pour  madame  G...  d'intérêts  graves;  elle  eut  à  lutter 
activement  pour  se  défendre,  et  sortit  de  là  très  émue  et  très 
préoccupée. 

Depuis  lors  cette  conversation  est  sans  cesse  présente  à  son 
esprit:  elle  se  la  rappelle  dans  ses  moindres  détails  et  ne  peut 
s'en  distraire.  Quelques  jours  après,  elle  éprouve  tout-à-coup 
les  symptômes  suivants  : 

Quand  elle  est  seôle  dans  sa  chambre,  et  qu'elle  se  laisse  aller 
à  ses  idées ,  elle  sent,  dit-elle,  subitement  dans  sa  tête  comme 
un  ressort  de  montre  qui  se  déroule  et  que  rien  ne  peut  arrêter. 
Alors,  une  foule  de  choses  lui  passent  dans  l'esprit;  elle  a  comme 
un  débordement  de  pensées  qui  se  succèdent  rapidement  et  malgré 
elle.  A  peine  cela  a-t-ii  duré  quelques  instants  que  madame  G... 
perd  en  quelque  sorte  la  conscience  de  tout  ce  qui  l'entoure; 
elle  n'entend  plus  le  bruit  qu'on  fait  continuellement  sous  ses 

fenêtres;  si  elle  travaille,  son  ouvrage  lui  tombe  des  mains 

Alors  apparaissent  les  trois  personnes  avec  lesquelles  elle  a  eu 
la  conversation  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  elles  occupent  les 
mêmes  places,  la  malade  entend  leurs  voix,  et  répond  alterna- 
tivement à  chacun  de  ses  interlocuteurs. 

Combien  cela  dure-t-il?  Madame  G...  l'ignore.  Elle  sort  de  cet 
état  quand  on  entre  chez  elle,  quand  on  l'appelle;  alors  elle 
éprouve  une  sensation  particulière  comme  si  elle  se  réveillait: 
elle  cherche  l'ouvrage  qu'elle  avait  à  la  main  ,  et  le  retrouve  à 
terre.  Souvent,  en  revenant  à  elle,  elle  entend  les  derniers  mots 
qu'elle  a  prononcés  dans  cette  espèce  de  rêve. 

Quelquefois  elle  a  pu  s'assurer  qu'elle  avait  passé  une  demi- 
heure,  une  heure  même,  entièrement  livrée  aux  hallucinations 
qui  se  renouvelaient  chaque  jour  plusieurs  fois  et  presque  cou- 
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stamment ,  quand  elle  était  seule,  qu'elle  cessai!  de  s  occuper  et  se 
laissai/  aller  à  ses  idées. 

T,es  hallucinations  surviennentaussi  pendantque  madame  G... 
se  promette  an  dehors.  Alors  elle  n'a  plus  conscience  des  lieux 
qu'elle    parcourt,  des  personnes  qu'elle  rencontre,  etc. 

Un  point  digne  d'être  remarqué,  c'est  que  l'invasion  des  hal- 
lucinations  suspendait  immédiatement  la  migraine,  quelque  forte 
({d'elle  fut;  mais  elles  avaient  à  peine  cessé  (pie  la  douleur  se  fai- 
sait de  nouveau  sentir. 

Les  hallucinations  de  madame  G...  ont  duré  pendant  deux 
mois  et  ont  disparu  tout-à-coup  a  l'époque  menstruelle;  il  n'y 
a  d'ailleurs  eu  aucune  trace  de  délire,  et  la  malade  a  tou- 
jours apprécié  très  nettement  le  phénomène  qu'elle  éprou- 
vait. 

Cette  observation  peut  bien  faire  comprendre  ce  *  pie  j'ai  pro- 
posé d'appeler  état  d'hallucination.  11  y  a,  en  effet,  ici  plus  (pie 
des  fausses  perceptions  sensorielles;  il  y  a  un  état  spécial  carac- 
térisé, outre  les  hallucinations, 

i°  Parla  perte  de  conscience  du  temps,  des  lieux  et  des  objets 
environnants; 

2°  Par  l'exercice  tout-à-fait  involontaire  de  la  mémoire  et  de 
l'imagination. 

Ce  sont  aussi  les  caractères  communs  à  l'état  de  rêve ,  de  rê- 
verie, de  délire  léger,  dont  l'état  d'hallucination  ne  diffère 
en  réalité  que  par  les  fausses  perceptions  elles-mêmes,  qui 
n'existent  pas  ou  n'existent  qu'aecidentellemet  dans  les  au- 
tres. 

()2.  lJexercice  involontaire  des  facilités  n'accompagne  pas 
seulement  les  hallucinations ,  mais  souvent  il  les v  précède  et  en 
forme  comme  le  prodrome.  —  11  y  a  dans  l'observation  de  ma- 
dame G...  une  particularité  très  importante  au  point  de  vue 
physiologique.  Non  seulement  l'exercice  des  facultés  intellec- 
tuelles est  tout-à-fait  involontaire  pendant  la  durée  des  halluci- 
nations, mais  l'inertie  du  pouvoir  personnel   et  l'indépendance 
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de  l'imagination  et  de  la  mémoire  précèdent  l'invasion  des  fausses 
perceptions  sensorielles,  et  en  forment  pour  ainsi  dire  le  pro- 
drome. La  malade,  en  effet,  sent  tout-à-coup  comme  un  ressort 
qui  se  brise  dans  sa  tête;  elle  a  immédiatement  comme  un 
débordement  d'idées  qu'elle  n'est  pas  maîtresse  d'arrêter;  puis 
après  quelques  instants,  les  hallucinations  elles-mêmes  commen- 
cent. Sous  ce  rapport,  cette  observation  ne  fait  que  confirmer 
d'autres  faits  dans  lesquels  les  choses  se  passent  de  la  même 
manière.  J'ai  vu  récemment,  avec  M.  le  docteur  Josat,  une  jeune 
dame  qui,  sous  l'influence  d'une  émotion  morale  vive  à  l'époque 
menstruelle,  avait  été  atteinte  d'hallucinations  de  la  vue  et  d'idées 
de  suicide.  Après  quelques  jours  de  traitement,  le  délire  avait 
cessé  ;  mais  les  hallucinations  persistaient  encore,  quoique  moins 
fréquentes.  La  malade  était  alors  en  état  de  bien  apprécier  ce 
qu'elle  éprouvait,et  nous  disait  comment  elle  étaitavertie  quelques 
instants  à  l'avance  de  l'invasion  de  ses  visions.  Tout-à-coup 
une  foule  d'idées  traversaient  son  esprit;  elles  étaient  si  nom- 
breuses, se  succédaient  si  rapidement,  qu'il  lui  faudrait,  ajou- 
tait-elle, plusieurs  heures  pour  raconter  ce  quelle  pensait  en 
quelques  minutes. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  les  hallucinations  produites  par 
la  frayeur  sont  précédées  par  un  état  analogue.  Ainsi,  non  seu- 
lement l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination 
accompagne  les  fausses  perceptions,  mais  souvent  il  les  précède, 
"et  en  est,  en  quelque  sorte,  l'avant-coureur. 

C)3.  Esquirol  avait  remarqué  chez  les  hallucinés  quelque  chose 
d'analogue  a  l'état  d'hallucination,  mais  il  semble  avoir  eu  sur 
ce  point  des  idées  différentes  de  celles  que  nous  venons  d'émettre. 
—  Dans  l'observation  de  madame  G...,  l'état  d'hallucination 
existait  au  plus  haut  degré  en  ce  sens  que  la  malade  avait 
entièrement  perdu  la  conscience  de  ce  qui  l'entourait  ,  et 
que  la  suspension  des  impressions  externes  était  complète. 
Or,  je  suis  loin  de  prétendre  que  les  faits  soient  tous  aussi 
tranchés.  Cependant  il  n'est  point  de  médecin  parmi  ceux  qui 
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ont  vécu  au  milieu  des  aliénés  qui  n'ait  remarqué  combien  les 
hallucinés,  pendant  la  durée  de  leurs  fausses  perceptions,  sont 
souvent  étrangers  à  tout  ce  qui  les  entoure.  «  On  observe  chez 
ces  malades,  dit  Esqairol ,  une  sorte  d'à  parte  comme  chez  les 
hommes  les  plus  raisonnables  qui  sont  absorbés  par  quelque 
profonde  méditation  (i).  » 

Ainsi  cette  remarque  n'avait  point  échappe-  à  Esquirol;  mais 
c'est  à  tort,  à  notre  avis,  qu'il  compare  les  hallucinés  aux  hom- 
mes absorbés  par  une  profonde  méditation. 

Si  les  idées  que  nous  avons  émises  sont  justes,  rien  ne  diffère 
plus,  en  effet,  que  la  méditation  et  l'état  d'hallucination. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  dans  les  deux  cas  isolement  du  moud' 
térieur,  et  suspension  plus  ou  moins  complète  des  impressions 
externes;  mais  là  s'arrête  l'analogie:  l'attention  de  l'homme  qui 
médite  est  concentrée  sur  un  point,  et  la  méditation  est  le  plus 
haut  degré  de  l'activité  intellectuelle. 

Chez,  l'halluciné,  au  contraire,  l'attention  est  nulle,  et  l'exer- 
cice des  facultés  est  devenu  tout-à-fait  involontaire. 

Dansuncas,  la  tension  du  ressort  est  extrême;  dans  l'autre,  ce 
ressort  est  tout-à-fait  relâché. 

Qu'on  ne  croie  donc  pas,  quand  un  halluciné  a  cessé  de  voir 
et  d'entendre  ce  qui  se  fait  ou  se  dit  autour  de  lui,  que  son 
attention  soit  concentrée  sur  un  objet;  car  rien  n'est  moins 
exact. 

Cet  halluciné  rêve  comme  l'homme  qui  semble  être  à  la 
conversation,  et  qui  ne  vous  entend  plus,  entraîné  qu'il  est  à 
suivre  passivement  quelque  fantaisie  de  son  imagination,  jusqu'à 
ce  que  vous  le  rappeliez  à  lui-même  par  une  impression  externe 
plus  vive  (2). 

0,4.  C'est  à  tort  qu'on  a  compare  tous  les  hallucinés  à  des  gens 
qui  rêvaient  tout  éveillés.  —  L'opinion  que  je  combats  ici  a  con- 

(!)  Des  maladies  mentales.  Paris,  1838. 

(2)  Il  y  a  dans  le  monde  deux  sortes  de  distractions  essentiellement  différentes ,  l'une 
naît  delà  méditation ,  l'autre  de  la  rêverie. 
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duit  à  généraliser  une  comparaison  qui  n'est  exacte  que  dans 
certains  cas. 

On  a  dit  que  les  hallucinés  étaient  des  rêveurs  tout  éveillés. 
Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  ceux  dont  je*viens  de  parler,  et  en 
particulier  pour  la  dame  dont  j'ai  rapporté  l'observation. 

Cette  dame  pendant  la  durée  de  ses  fausses  perceptions  ne 
dormait  assurément  pas;  mais  elle  était  aussi  très  loin  d'être  com- 
plètement éveillée,  car  elle  n'avait  plus  conscience  du  lieu  où 
elle  était  et  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elle. 

Il  y  a  d'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  des  halluci- 
nés qui  rêvent,  pour  ainsi  dire,  éveillés;  mais  cela  n'est  point  vrai 
pour  tous  les  malades. 

On  conçoit  que  l'état  d'hallucination  tel  que  je  viens  de  le  dé- 
crire doit  présenter  des  différences  qu'il  est  à  peine  nécessaire 
d'indiquer. 

S'il  existe  à  un  très  haut  degré,  il  se  rapprochera  de  l'extase; 
quelquefois,  au  contraire,  il  sera  si  léger  que  la  moindre  im- 
pression extérieure  rappellera  l'halluciné  à  lui-même. 

g5.  Durée  de  l'état  d'hallucination.  Manière  dont  il  cesse  et  se 
reproduit.- — Un  des  symptômes  les  plus  fréquents  de  la  période 
d'incubation  de  la  folie,  c'est  une  tendance  à  des  rêveries  conti- 
nuelles dans  lesquelles  le  malade  retombe  dès  qu'il  est  abandonné 
à  lui-même.  Cent  fois  par  jour  des  impressions  externes  suspen- 
dent cet  état  qui  se  reproduit  immédiatement.  Il  y  a  ainsi  des 
alternatives  continuelles  d'activité  et  de  passivité. 

Le  malade  est  alors  comparable  à  un  homme  qu'on  réveille- 
rait à  chaque  instant  d'un  sommeil  dans  lequel  il  retomberait 
aussitôt  que  son  attention  cesserait  d'être  fixée. 

On  peut  encore  se  faire  une  idée  très  juste  de  ces  alternatives 
en  observant  les  vieillards  atteints  de  démence  sénile,  et  qui, 
sans  en  avoir  conscience,  murmurent  des  mots  aussitôt  qu'on 
ne  leur  adresse  plus  la  parole.  Il  semble,  à  vrai  dire,  qu'il  y 
ait  là  comme  un  rouage  tout  mécanique  dont  les  impressions 
externes  arrêtent  pour  un  instant  le  mouvement,  mais  dontl'ac- 


l'SY(;ilO-SI. >>(>[:  Il  1.1. 1 Ï8  (.'>.") 

tion  l'ccommence  aussitôt  que  ces  impressions  oui  cessé.  Ce 
temps  d'arrêt  que  produit  une  forer  étrangère  ne  duic  par- 
fois que  quelques  secondes,  mais  il  peut  se  prolonger  plusieurs 
heures. 

Il  en  est  ainsi  de  l'état  d'hallucination. 

L'halluciné  vit  en  quelque  sorte  dans  des  alternatives  de  veille 
et  de  sommeil.  Rappelé  souvent  à  lui-même  par  des  impressions 
externes  ou  internes,  il    relomhe  dans  ses  fausses  perception* 
aussitôt  que  l'excitant  qu i  les  avait  momentanément  suspend! 
n'est  plus  assez,  actif. 

Plus  l'excitation  cérébrale  interne  est  vive,  plus  les  Mispen- 
sions  sont  courtes.  Il  y  a  dans  ce  cas  une  force  incessante  qui 
terni  à  enlever  au  malade  la  direction  de  ses  faeui; 

Il  n'est  d'ailleurs  personne  qui  n'ait  éprouvé  combien  il  est 
difficile,  dans  certaines  dispositions  d'esprit ,  de.lixer  son  atten- 
tion. Des  idées  étrangères  surgissent,  en  effet,  à  chaque  instant. 
et  nous  entraînent.  Tl  s'établit  alors  en  nous  une  sorte  de  lutte 
entre  la  volonté  et  l'imagination. 

C'est  quelque  chose  d'analogue  qu'éprouvent  les  hallucinés, 
mais  à  un  bien  plus  haut  degré.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus 
loin  (pie  ces  malades  luttent  aussi  quelquefois  contre  leurs  hal- 
lucinations, qu'ils  parviennent  dans  quelques  cas  à  suspendre 
par  la  seule  force  de  leur  volonté. 

()().  Hallucinations  dont  le  malade  a  conscience  et  pendant  i< 
attelles  les  impressions  externes  ne  sont  pas  complètement  sus/jen- 
ducs.  — Je  viens  de  parler  des  hallucinés  «pii  .  pendant  ia  duré* 
de  leurs  fausses  perceptions,  deviennent  complètement  étran- 
gers au  monde  extérieur,  et  pçrdent, comme  dans  le  sommeil,  la 
conscience  de  ce  qui  les  entoure.  Or,  s'il  en  est  presque  toujours 
ainsi  quand  la  maladie  est  très  aigué  e!  très  intense,  le  con- 
traire a  souvent  lieu  dans  les  hallucinations  isolées  et  devenues 
chroniques.  Il  y  a,  en  effet,  des  malades  qui  assistent  plus  ou 
moins  éveillés  à  leurs  fausses  perceptions. 

Tous  ceux  qui  ont  éprouvé  le  phénomène  des  images  fantas- 
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tiques  au  moment  du  sommeil  peuvent  très  bien  comprendre 
ce  qui  se  passe  alors.  L'exercice  de  la  mémoire  est  devenu  invo- 
lontaire, des  images  flottent  devant  les  yeux;  mais  en  même 
temps  on  a  conscience  du  temps  et  des  lieux,  et  les  impressions 
externes  ne  sont  qu'incomplètement  suspendues.  On  assiste 
ainsi  à  demi  éveillé  à  un  rêve  anticipé;  on  est  spectateur  passif 
de  mille  tableaux  que  crée  l'imagination,  et  on  ne  saurait  fixer 
activement  son  attention  sans  voir  le  phénomène  disparaître.  Il 
y  a,  en  effet,  une  sorte  d'antagonisme  entre  les  facultés  actives 
et  passives;  et,  dans  ce  cas,  le  moindre  effort  suffit  pour  nous 
faire  ressaisir  la  direction  des  facultés  qui  commençait  à  nous 
échapper. 

Sous  l'influence  d'une  maladie  plus  ou  moins  grave ,  les  choses 
vont  souvent  beaucoup  plus  loin,  et  les  hallucinations  persistent 
malgré  un  état -complet  de  veille.  Je  ne  puis  mieux  faire  pour 
le  prouver  que  de  rappeler  l'observation  d'un  halluciné  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

«  Complètement  éveillé,  dit-il,  fort  calme,  ayant  toute  ma 
mémoire  et  ma  raison,  conversant  avec  les  assistants,  distin- 
guant parfaitement  les  objets  extérieurs,  je  fus  charmé  par  une 
succession  de  figures  que  ma  volonté  n'avait  pas  le  pouvoir 
d'empêcher  de  paraître  de  rester  ou  de  s'en  aller.  » 

Ici,  non  seulement  le  malade  était  complètement  éveillé,  mais 
il  déclare  que  sa  volonté  était  impuissante  pour  chasser  les 
images. 

Il  en  est  très  souvent  ainsi  des  aliénés,  et  on  peut  s'assurer 
que,  dans  beaucoup  de  cas,  ils  assistent  avec  conscience  à  leurs 
fausses  perceptions. 

Quelquefois  les  malades  luttent  contre  leurs  hallucinations, 
et  appellent  pour  ainsi  dire  à  leur  aide  les  impressions  externes. 
J'ai  vu  un  fébrieitant  qui  demandait  qu'on  ne  cessât  de  lui 
parler,  parce  qu'il  était  assailli ,  dès  qu'on  l'abandonnait  à  lui- 
même,  par  des  visions  très  fatigantes. 

Mùller,  pour  suspendre    les  hallucinations  de  la   vue  qu'il 
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éprouvait  au  moment  du  sommeil,  avait  contracté  l'habitude 
d'ouvrir  les  yeux  sur-le-champ,  et  de  les  diriger  sur  la  muraille; 
les  images  persistaient  encore  quelque  temps,  et  ne  tardaient 
pas  à  pâlir  (i). 

Souvent  on  parvient  à  faire  cesser  ce  phénomène  des  images 
fantastiques,  en  éclairant  la  chambre  dans  laquelle  on  se  trquve. 

Quelquefois  la  volonté,  aidée  des  impressions  externes, 
est  impuissante  pour  suspendre  les  hallucinations.  Les  ma- 
lades entendent  des  voix  pendant  qu'ils  vous  parlent,  et  au 
milieu  des  efforts  qu'ils  font  pour  se  livrer  au  travail  intellec- 
tuel. Il  s'établit  alors  une  sorte  de  lutte  entre  la  volonté,  qui 
tend  à  reprendre  la  direction  des  idées  ,  et  la  mémoire  et  l'ima- 
gination qui  continuent  d'agir.  C'est  ce  qui  a  lieu  (1k/.  un 
littérateur  distingué  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler,  et  qui, 
depuis  dix  ans,  n'a  pas  cessé  d'être  poursuivi  par  des  voix.  Un 
jour,  que  je  lui  faisais  compliment  de  son  dernier  ouvrage  : 
«  Vous  avez  dû  cependant,  me  dit-il,  y  trouver  bien  des  négli- 
gences, car  les  misérables  ne  me  laissaient  pas  même  corriger 
mes  épreuves.  Ils  s'appliquaient  à  me  distraire  par  leurs  in- 
jures et  par  leurs  fausses  promesses.  J'ai  peine  à  comprendre 
comment  j'ai  pu  terminer  mon  travail  au  milieu  de  cette  persé- 
cution sans  relâche.  Dans  ce  moment  même,  ajoutait-il ,  pen- 
dant que  je  vous  parle-,  je  les  entends  qui  se  jettent  à  travers 
de  la  conversation,  et  j'ai  beaucoup  de  peine  à  suivre  ce  que 
vous  me  dites.  » 

L'état  de  lutte  entre  la  volonté,  la  mémoire  et  l'imagination 
est  ici  bien  évident;  et,  pour  peu  qu'on  vive  au  milieu  des  hal- 
lucinés, on  pourra  se  convaincre  que  ces  faits  ne  sont  pas  très 
rares.  Pendant  qu'on  cause  avec  ces  malades,  on  les  voit  quel- 
quefois retourner  tout-à-coup  la  tête,  comme  si  quelqu'un  les 
eut  appelés.  Parfois  aussi^ils]  s'interrompent  pour  répondre  à  la 
voix  qu'ils  viennent  d'entendre. 

(1)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  trad-  par  Jourdan.  Paris,  1845,  t.  II,  p.  586. 
T.   XII.  58 
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M.  Lelut  a  rapporté  l'histoire  d'un  aliéné  qui  entendait  con- 
tinuellement des  voix  même  pendant  qu'on  lui  parlait.  «  Tenez, 
disait-il  au  médecin,  dans  ce  moment  même  j'entends  telle 
chose;  la  personne  qui  me  parle  peut  être  à  telle  distance,  là- 
bas,  sous  les  combles.  »  Le  même  halluciné,  pendant  qu'il 
joua'it    aux    cartes,    entendait    une    voix    qui    lui    parlait   de 


son  jeu 


Il    jeu.  '£    ' 

Il  y  a  d'ailleurs,  dans  ce  degré  extrême  de  la  maladie,  un  lait 
psychologique  très  curieux  :  c'est  l'exercice  simultané  de  l'intel- 
ligence dirigée  par  la  volonté,  et  de  cette  même  intelligence 
produisant  des  associations  d'idées  par  suite  de  la  seule  excita- 
tion du  cerveau. 

En  résumé,  on  voit  : 

i°  Que  certains  hallucinés,  pendant  la  durée  de  leurs 
fautes  perceptions ,  perdent  la  conscience  du  temps ,  des  lieux , 
et  cessent  de  percevoir  les  impressions  externes.  L'inertie 
du  pouvoir  personnel  est  alors  aussi  complète  que  possible  , 
et  ces  malades  sont  momentanément  dans  un  état  spécial,  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  l'état  de  rêve,  et  qu'on  peut  appeler 
état  d'hallucination. 

a°  Dans  d'autres  cas,  les  fausses  perceptions  sensorielles  ont 
lieu  sans  que  les  impressions  externes  soient  complètement  sus- 
pendues, et  l'halluciné  assiste  plus  ou  moins  éveillé,  et  avec  con- 
science ,  aux  scènes  que  crée  son  imagination.  Quelquefois 
même,  il  s'établit  une  sorte  de  lutte  entre  la  volonté  et  les 
hallucinations,  c'eSt-à-dire    entre   les   facultés    actives  et  pas- 

sîves.  .  . 

Dans  les  deux  cas,  nous  retrouvons  toujours  I  exercice  invo- 
lontaire de  la  mémoire  et  de  l'imagination,  et  la  suspension  plus 
ou  moins  complète  des  impressions  externes,  comme  les  con- 
ditions   premières   qui    favorisent    les    productions    du    pne- 

nomène. 

an.  L'excitation  interne  des  appareils  sensoriels  est  nécessaire 
à  là  production  des  hallucinations.  —  J'ai  essayé  de  démontrer 
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<fiie  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination  et 
la  suspension  des  impressions  externes  sont  les  conditions 
premières  de  la  production  des  hallucinations  psyeho-senso- 
rielles.  Cependant  ces  conditions  ne  suffisent  pas  pour  provo- 
quer le  phénomène;  la  preuve,  c'est  qu 'elles  se  trouvent  réunies 
dans  les  rêves,  et  que  les  rêves  ne  sont  pas  toujours  accompagnés 
d'hallucinations.  Il  faut  donc  d'autres  causes  qu'il  nou 
maintenant  à  rechercher. 

98.  L'élément  i>sy eh i(j u,e  et  Vêlement  sensoriel  dé  l'hallucina- 
tion sont  produits  par  &êà  causes  distinctes.  -  -  L'hallucination 
Cst  nu  phénomène  complexe  et  composé  <1  •  <!eu\  éléments,  l'un 
psychique  et  l'autre  sensoriel.  Or,  de  ces  deux  éléments-,  il  ) 

a  1111  dont  la  production  paraît  beaucoup  plus  facile.  Ainsi,  par 
exemple,  il  arrive  très  souvent  que  nous  axons  en  rève  des  con- 
versations sans  rien  éprouver  qui  ressemble  à  une  sensation 
auditive.  L'élément  psychique  de  l'hallucination  existe  alor! 
sans  l'élément  sensoriel.  Quelquefois  même  il  semi)!e  que  l'ima- 
gination ait  besoin  de  ce  phénomène  sensoriel  sans  pouxoir  le 
produire,  et  qu'elle  soit  obligée  de  créer  des  explications  pour 
rendre  compte  de  son  absence.  Une  dame  rève  que  sa  lille  est  au 
piano;  clic  la  voit  qui  frappe  les  touches  de  l'instrument,  et 
cependant  ces  touches  ne  rendent  aucun  son  ;  elle  suppose  .dors 
qu'une  pièce  importante  du  piano  a  été  enlevée. 

Il  faut  donc  admettre  (pie  la  production  de  l'élément  senso- 
riel dans  les  hallucinations  tient  à  des  causes  distinctes  de  celles 
qui  provoquent  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'ima- 
gination. Ces  causes  semblent  agit  sur  une  autre  portion  de  l'en- 
céphale, sur  celle  plus  spécialement  affectée  aux  sensations. 

99.  Prédisposition  aux  hallucinations  ut  tel  ou  tel  sens.  — 
Il  y  a  des  personnes  qui  ont  eu  très  souvent  des  hallucinations 
de  la  vue  et  n'ont  jamais  éprouvé  de  fausses  perceptions  de 
l'ouïe;  dans  d'autres  cas  c'est  le  contraire  ;  les  hallucinations 
de  l'ouïe  sont  très  fréquentes,  et  celles  de  la  vue  manquent  com- 
plètement. Ces  prédispositions  singulières  prouvent  non  seule- 
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ment  qu'il  y  a  des  causes  distinctes  de  celles  qui  agissent  sur 
l'intelligence,  mais  que  ces  causes  peuvent  limiter  leur  action  à 
tel  appareil  sensoriel  plutôt  qu'à  tel  autre. 

Ainsi  donc  il  faut  pour  que  les  hallucinations  se  produisent 
non  seulement  que  l'imagination  soit  excitée,  mais  que  cette 
excitation  s'étende  à  un  ou  à  plusieurs  des  appareils  sensoriaux, 
au  moins  dans  leur  partie  intra-cérébrale. 

Cette  excitation  interne  des  appareils  sensoriaux  dans  les 
hallucinations  peut  d'ailleurs,  jusqu'à  un  certain  point,  être 
directement  prouvée  par  les  faits  suivants  : 

ioo.  L' excitation  longtemps  prolongée  d'un  sens  dispose  aux 
hallucinations  de  ce  sens.  —  On  sait  que  les  personnes  qui  se 
servent  habituellement  du  microscope  voient  quelquefois  repa- 
raître spontanément,  plusieurs  heures  après  avoir  cessé  leur 
travail,  un  objet  qu'elles  ont  examiné  très  longtemps;  il  en  est  de 
même  quelquefois  quand  on  s'est  appliqué  à  une  longue  prépa- 
ration d'anatomie.  J'ai  moi-même  éprouvé  une  hallucination  très 
remarquable  de  ce  genre  et  qui  s'est  reproduite  pendant  plusieurs 
jours:  avant  de  trouver  pour  mesurer  les  surfaces  cérébrales  un 
procédé  qui  me  permît  de  déplisser  le  cerveau  sans  tiraillement  et 
de  le  mouler,  j'avais  essayé  d'obtenir  cette  mesure  en  appliquant 
une  gaze  très  fine  sur  les  circonvolutions  :  je  faisais  pénétrer 
cette  gaze  dans  toutes  les  anfractuosités,  et  la  maintenais  de 
distance   en  distance  avec  des  épingles  doubles.  Ce  procédé, 
outre  qu'il  était  moins  exact  que  le  moulage ,  exigeait  une  ex- 
trême patience  :  il  ne  me  fallait  pas  moins  de  quatre  ou  cinq 
heures  pour  couvrir  un  seul  hémisphère.  Le  second  jour  de  ce 
travail ,  je  vis  tout-à-coup  la  gaze  couvrir  à  chaque  instant  les 
Objets  qui  étaient   devant  moi  ;  c'est  surtout  dans  une  demi- 
obscurité  et  quand  je  cessais  d'appliquer  mon  esprit,   que  ce 
phénomène  se  produisait  (i).  Ces  faits  sont  bien  connus,  mais 

(1)  Quand  l'image  d'un  objet  apparaît  ainsi  tout-à-coup  plusieurs  heures  après  qu'on 
a  cessé  de  regarder  cet  objet ,  le  phénomène  appartient  réellement  aux  hallucinations. 
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ils  prouvent  évidemment  que  l'excitation  des  appareils  senso- 
riels dispose  aux  hallucinations;  ils  aident  à  faire  comprendre 
jusqu'à  un  certain  point  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  prédis- 
positions de  certaines  personnes  aux  hallucinations  de  tel  ou 
tel  sens  (1). 

101.  Les  causés  qui  provoquent  les  hallucinations  troublent  en 
même  temps  les  fonctions  des  organes  des  sens. — Les  causes  qui 
produisentles  hallucinations  n'excitent  pas  seulement  le  cerveau, 
mais  aussi  les  appareils  sensoriaux  ;  ainsi,  sous  l'influence  de 
la  frayeur,  non  seulement  des  idées  nombreuses  surgissent  invo- 
lontairement et  nous  entraînent ,  mais  les  yeux  se  troublent, 
les  oreilles  tintent,  et  c'est  au  milieu  de  ce  désordre  général  de 
l'intelligence  et  des  organes  des  sens  que  les  hallucinations  m- 
produisent;  il  en  est  de  même  pour  les  agents  physiques.  Le 
hachisch,  par  exemple,  qui  provoque  si  facilement  des  halluci- 
nations, excite  à  un  très  haut  degré  les  appareils  sensoriaux. 

«  La  sensibilité  générale,  les  sens  de  la  vue,  de  l'ouïe,  du 
toucher,  acquièrent,  dit  M.  Moreau,  une  énergie  inaccou- 
tumée (:i).  » 

Les  moindres  bruits  retentissent  alors  avec  une  forée  extraor- 
dinaire; il  semble  quelquefois  qu'on  aperçoit  des  charbons 
ardents,  ou  que  des  étincelles  passent  devant  les  yeux;  la  di- 
plopie  n'est  pas  non  plus  dans  ce  cas  un  phénomène  rare.  Le 
développement  de  la  sensibilité  tactile  surtout  est  extrême,  et  il 
en  résulte  souvent  les  illusions  les  plus  singulières.  Les  mêmes 
effets  sont  encore  produits  par  l'opium,  le  datura,  et  tous  les 
agents  qui  provoquent  des  hallucinations.    Ces  faits  d'ailleurs 


(1)  L'aïeul  de  Charles  Bonnet,  qui  éprouvait  des  visions  si  singulières,  avait  été  opéré 
deux  fois  de  la  cataracte.  Chez  M.  Lelorgnc  de  Savigni,  les  hallucinations  ont  été  précé- 
dées et  sont  accompagnées  d'une  névrose  de  la  vue.  Ces  faits  prouvent  encore  que  si 
l'excitation  mécanique  des  sens  est  incapahlc  de  produire  seule  les  hallucinations  ,  elle  les 
favorise ,  et  peut  concourir  à  leur  production. 

(2)  Moreau,  Mémoire  sur  le  traitement  des  hallucinations  par  le  datura. —  Gazettr 
médicale,  1841. 
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n'ont  rien  que  de  très  simple,  et  on. comprendrait  difficilement 
qu'ils  n'eussent  pas  lieu.  Les  agents  toxiques  agissent  sur  tout 
l'encéphale,  et  les  appareils  des  sens  intra-cérébraux  ne  sau- 
raient échapper  à  l'excitation  générale  de  l'organe. 

102.  Des  phénomènes  sensoriaux  précèdent  ou  accompagnent 
quelquefois  des  hallucinations.  —  L'étude  des  images  fantas- 
tiques peut  surtout  fournir  sous  ce  rapport  des  faits  importants. 
Ces  images,  suivant  Purkinje,  sont  précédées  «  de  nébulosités 
vagues,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  souvent  des  points  bril- 
lants ou  obscurs  qui  deviennent  au  bout  de  quelques  minutes 
des  stries  nuageuses  errantes,  puis  toute  sorte  de  filaments 
clairs,  droits,  courbes.  Mùller  les  dépeint  aussi  comme  étant 
d'abord  des  masses  isolées,  claires  ou  colorées  (i).  » 

Ces  nébulosités  vagues,  ces  points  brillants  ou  obscurs,  ces 
stries  nuageuses  qui  précèdent  les  fausses  perceptions  d'une 
nature  plus  compliquée,  démontrent  l'excitation  de  l'appareil 
sensoriel.  Cette  excitation  sert  donc  ici  en  quelque  sorte  de 
prodrome  aux  hallucinations,  et  il  serait  dès  lors  difficile  de 
nier  son  influence  sur  la  production  de  ce  phénomène. 

Il  n'est  pas  rare  tjue  les  hallucinations  de  l'ouïe  soient  accom- 
pagnées de  bourdonnements  d'oreilles,  de  sonneries  dans  la 
tête;  quelquefois  les  malades  se  plaignent  comme  d'un  souffle 
qui  entre  dans  leurs  oreilles,  ou  bien  au  contraire  paraît  en 
sortir.  J'ai  cité  l'observation  d'un  halluciné  qui  chaque  matin 
éprouvait  un  bourdonnement  d'oreilles  pendant  une  demi- 
heure  environ,  et  dont  les  hallucinations  devenaient  alors  plus 
fortes.  Chez  une  femme,  le  bourdonnement  d'oreilles  n'exis- 
tait que  d'un  côté,  et  c'était  de  ce  côté  que  les  voix  se  faisaient 
surtout  entendre,  etc.  On  voit  donc  que  des  phénomènes  pure- 
ment sensoriels  accompagnent  assez  souvent  les  hallucinations, 
et  démontrent  l'excitation  des  appareils  des  sens. 

io3.  Changements  qui  surviennent  dans  la  nature  des  halluci- 

(1)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  traduct.  de  Jourdau.  Paris,  1839,  t.  V,  p.  206. 
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nations. — Une  dernière  preuve  de  l'excitation  des  appareils  sen- 
soriels chez  les  hallucinés  résulte  des  changements  qui  survien- 
nent quelquefois  dans  les  fausses  perceptions  de  ces  malades.  Tai 
cité  des  cas  dans  lesquels  des  aliénés  qui,  au  commencement  de 
leur  maladie,  en  tendaient  des  ^^extérieures,  des  W.z -avec  bruit, 
n'avaient  plus  dans  une  période  avancée  que  des  voix  secrètes, 
intérieures,  qui  parlaient  sans  bruit  ;  quelquefois  même  ces 
aliénés  disaient  alors  qu'ils  n'entendaient  plus  que  la  pensée. 
Or,  ce  changement  survenu  dans  les  fausses  perceptions  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  cessation  de  l'excitation  sensorielle,  alors 
que  celle  de  l'intelligence  persiste. 

En  résumé,  les  faits  qui  peuvent  aider  à  démontrer  qu'il  y  a 
chez  les  hallucinés  une  excitation  spéciale  des  appareils  senso- 
riels sont  les  suivants  : 

1°  Les  phénomènes  intellectuels  se  produisent  souvent  sans 
les  phénomènes  sensoriaux,  d'où  il  résulte  que  ces  derniers  dé- 
pendent d'une  cause  distincte. 

2°  Les  prédispositions  aux  hallucinations  de  tel  ou  tel  sens 
démontrent  que  cette  cause  peut  agir  isolément  sur  un  ou  plu- 
sieurs sens. 

3°  Des  faits  prouvent  directement  que  l'excitation  des  ap- 
pareils sensoriaux  concourt  à  la  production  des  halluci- 
nations. 

4°  Les  causes  qui  provoquent"  les  hallucinations  excitent  en 
même  temps  des  phénomènes  purement  sensoriels. 

5°  Ces  phénomènes  purement  sensoriels  précèdent  ou  accom- 
pagnent souvent  les  hallucinations. 

6°  Chez  quelques  malades  qui  avaient  des  hallucinations 
psycho-sensorielles, l'élément  sensoriel  cesse,  tandis  que  l'élément 
psychique  persiste,  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'existence  de 
l'un  et  de  l'autre  est  liée  à  des  conditions  différentes. 


464  HALLUCINATIONS 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

Du  mode  de  production  des  hallucinations. — Hallucinations  psycho-sensorielles. 

Nous  avons  admis  qu'il  y  a  dans  les  hallucinations  psycho- 
sensorielles des  phénomènes  intellectuels  et  des  phénomènes 
sensoriaux,  et  que  ces  hallucinations  sont  le  résultat  de  la  double 
action  de  l'imagination  et  des  organes  des  sens.  Il  nous  reste 
maintenant  à  rechercher  comment  se  fait  l'association  des  deux 
éléments  dont  la  réunion  donne  lieu  aux  fausses  perceptions 
sensorielles  des  hallucinés. 

io4-  L'hallucination  se  produit-elle  de  dehors  en  dedans  ou  de 
dedans  en  dehors ,  et  le  point  de  départ  de  ce  phénomène  est-il 
dans  les  appareils  des  sens  ou  dans  V  intelligence  ? — -On  a  sup- 
posé que  des  impressions  pouvaient  naître  dans  les  organes  des 
sens  par  suite  d'une  excitation  interne,  et  que  ces  impressions 
transmises  au  cerveau  devenaient  le  point  de  départ  des  hallu- 
cinations. «  Par  des  causes  qui  restent  impalpables,  dit  M.  Cal- 
meil ,  sous  l'influence  du  calorique,  de  l'électricité,  d'un  fluide 
animal,  ne  peut-il  pas  s'effectuer  dans  les  organes  des  sens,  et 
alors  que  les  agents  placés  au  dehors  n'y  sollicitent  plus  aucun 
ébranlement,  des  modifications  intestines  analogues  à  celles  qui 
y  ont  pris  naissance,  lorsqu'en  réalité  ces  excitants  matériels 
agissaient  sur  eux  par  leur  nature  et  par  leur  coutact?  Les  sens 
ainsi  mis  en  action  ne  peuvent-ils  pas  de  nouveau  réagir  sur 
l'encéphale,  y  réveiller  des  sensations  qui  n'y  seraient  pas  nées 
spontanément?  Plusieurs  personnes  ne  voient  à  cela  nulle  im- 
possibilité, et  prêtent  même  à  cette  hypothèse  les  caractères  de 
la  réalité  (i).  » 

Ainsi  le  point  de  départ  des  hallucinations  serait  dans  les 
organes  des  sens ,  et  le  mode  de  production  de  ce  phénomène 
ne  différerait  que  très  peu  de  celui  des  sensations  normales. 

(1)  M.  Calmeil,  article  Hallucination,  du  Dictionn.  de  médecine. 
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Dans  l'état  normal,  en  effet,  sous  l'influence  d'une  excitation 
externe,  une  impression  est  reçue  par  l'organe  de  sens;  cette 
impression  est  transmise,  puis  elle  est  perçue  dans  le  cerveau. 
Dans  l'hallucination,  les  choses  se  passeraient  tout-à-fait  delà 
même  manière,  avec  cette  seule  différence,  que  la  cause  de  l'im- 
pression serait  interne;  il  y  aurait  alors  aussi  impression,  trans- 
mission par  le  nerf  conducteur,  puis  perception  dans  le 
cerveau. 

On  peut  supposer  d'ailleurs  que  l'excitation  de  l'appareil  sen- 
soriel aura  lieu,  soit  dans  l'organe  extérieur  de  sens,  soit  dans 
le  nerf,  soit  même  dans  la  partie  intra-cérébrale  de  l'appareil 
sensoriel,  Dans  tous  les  cas,  le  mode  de  production  sera  le  même; 
seulement  l'impression  aura  plus  ou  moins  de  distance  a  par- 
courir pour  arriverai!  point  où  eile  doit  être  perçue. 

Voilà  une  première  hypothèse,  mais  il  en  est  une  autre  toute 
différente. 

Cette  seconde  hypothèse  consiste  à  admettre  que  le  point  de 
départ  des  hallucinations  est  toujours  dans  l'intelligence,  et 
que  l'imagination  ,  loin  d'être  excitée  par  des  impressions 
venant  des  organes  des  sens,  excite,  au  contraire,  les  ap- 
pareils sensoriaux.  Le  mode  de  production  des  hallucina- 
tions différerait  alors  complètement  de  celui  des  sensations 
normales;  la  fausse  perception  sensorielle  ayant  lieu  de  dedans 
en  dehors ,  et  non  de  dehors  en  dedans. 

La  première  de  ces  deux  opinions  soulève  plusieurs  diffi- 
cultés qui  me  paraissent  insolubles.  On  peut,  en  effet,  opposer 
à  cette  théorie  les  objections  suivantes  : 

Première  objection.  —  Dans  beaucoup  de  cas  les  organes 
des  sens  sont  excités  par  des  inflammations,  par  des  causes 
mécaniques,  comme  des  coups,  des  pressions,  l'action  du  galva- 
nisme, etc.  —  Or,  ces  excitations  provoquent  pour  l'œil  des 
Muettes  lumineuses,  des  taches,  des  anneaux  colorés,  et  pour 
l'oreille  des  bourdonnements,  des  sifflements;  mais  elles  n'a- 
mènent point  la  reproduction  de  formes  vivantes,  ni  de  dis- 
t.  xii.  59 
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cours  suivis;  et,  par  conséquent,  pas  de  véritables  halluci- 
nations (i).  Avant  de  répéter  les  essais  de  M.  Mitivié,  sur  l'em- 
ploi du  galvanisme  contre  les  fausses  perceptions  sensorielles, 
je  me  suis  moi-même  introduit  les  fils  de  la  pile  dans  les  oreilles; 
et  pendant  tout  le  temps  de  l'application,  j'ai  vu  des  bluettes 
très  nombreuses  se  succéder  devant  mes  yeux;  mais  il  n'y  a  rien 
eu  de  plus. 

Nous  pouvons,  d'après  les  effets  sur  l'encéphale  de  ces  exci- 
tations mécaniques  des  organes  des  sens,  juger  de  ceux  que 
doivent  produire  les  modifications  intestines,  les  ébranlements 
de  cause  interne,  auxquels  on  attribue  les  hallucinations.  Nous 
pensons  donc  que  les  excitations  internes  des  appareils  sensoriels 
ne  sont  pas  le  point  de  départ  des  fausses  perceptions  des  hal- 
lucinés. 

Deuxième  objection.  —  Dans  l'opinion  que  j'examine  ici,  les 
rapports  des  hallucinations  de  plusieurs  sens  sont  impossibles  à 
expliquer.  Un  aliéné  voit  le  diable,  et  en  même  temps,  il  entend 
sa  voix  et  sent  une  odeur  de  soufre.  Or,  comment  concevoir  que 
les  nerfs  optique,  acoustique  et  olfactif,  excités  isolément,  aient 
réveillé  dans  l'encéphale  des  sensations  qui  ont  entre  elles  des 
rapports  si  étroits?  Non  seulement  cet  accord,  résultat  du  ha- 
sard, est  impossible  à  comprendre,  mais  on  ne  pourrait  pas 
même  expliquer  celui  des  deux  nerfs  acoustiques  entre  eux. 
Pourquoi,  en  effet,  ces  deux  nerfs,  excités  séparément,  ne  réveil- 
leraient-ils pas  des  sensations  différentes? 

Ainsi ,  au  lieu  de  ces  rapports,  de  cette  suite  qu'on  re- 
trouve à  chaque  instant  dans  les  hallucinations  de  plusieurs 
sens,  on  devrait,  au  contraire,  observer  une  complète  inco- 
hérence. 


(1)  Ceci  n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire ,  en  contradiction  avec  ce  que  j'ai  dit 
article  100.  L'excitation  des  sens  me  paraît  être  une  condition  qui  favorise  la  production 
des  hallucinations  ,  mais  cette  condition  n'est  pas  la  principale.  C'est  cependant  ce  qu'il 
faudrait  admettre ,  si  ces  excitations  des  organes  des  sens  étaient  le  point  de  départ  des 
fausses  perceptions  des  hallucinés. 
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Troisième  objection.  — On  sait  que  les  hallucinations  reflètent 
pour  ainsi  dire  les  idées  dominantes.  Ainsi  elles  annoncent  des 
malheurs  nu  mélancolique,  et  promettent  la  fortune  et  les  hon- 
neurs au  monomane  ambitieux,  etc.  Or,  ces  rapports  des  fausses 
perceptions  sensorielles  et  des  préoccupations  des  malades  sont 
impossibles  à  expliquer  dans  l'hypothèse  que  nous  examinons. 
11  n'y  a  pas  de  raison,  pour  que,  dans  la  monomanic  re- 
ligieuse, ce  soient  plutôt  des  personnages  religieux  que  des  ar- 
bres ou  des  maisons  qui  apparaissent  à  l'halluciné.  Pourquoi, 
en  effet,  les  ébranlements  spontanés  des  nerfs  optiques  réveil- 
leraient-ils plutôt  l'image  d'un  ange  que  celle  d'une  plante,  par 
exemple? 

Dès  qu'on  livre  les  hallucinations  au  hasard  :1e  ces  Modifica- 
tions intestines  des  nerfs  sensoriaux  ,  il  est  impossible  «le 
comprendre  les  rapports  de  l'hallucination  et  des  idées  domi- 
nantes des  malades. 

Toutes  ces  objections  me  paraissent  insolubles. 

Le  point  de  départ  des  fausses  perceptions  sensorielles  n'esl 
donc  pas  dans  les  organes  des  sens,  et,  dès  lors,  il  ne  peut  être 
que  dans  l'exercice  intellectuel. 

Dans  cette  dernière  opinion,  les  faits  qui  se  représentaient 
tout-à-1'heure  comme  autant  d'objections,  deviennent  faciles  à 
comprendre.  Si,  dans  l'état  de  veille,  l'idée  du  diable  se  présente 
à  notre  esprit,  cette  idée  pourra  réveiller  d'autres  idées  acces- 
soires. Ainsi,  nous  pourrons  penser  à  l'odeur  sulfureuse  que  le 
démon  laisse  après  lui;  nous  pourrons  même  Supposer  que  le 
diable  nous  parle  et  nous  tient  tel  ou  tel  discours.  Il  n'y  a 
point  alors  de  fausses  perceptions  sensorielles;  mais  supposez 
que,  pendant  le  sommeil,  l'imagination,  par  suite  de  conditions 
spéciales ,  puisse  provoquer  des  sensations  en  rapport  avec  les 
idées,  et  l'accord  des  hallucinations  des  différents  sens  devient 
facile  à  comprendre;  car  il  a  pour  principe  l'accord  des  idées 
elles-mêmes. 

Les    rapports   des  fausses  perceptions  sensorielles    avec  les 
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idées  dominantes  des  malades  s'expliquent  aussi  d'eux-mêmes. 

Le  point  de  départ  des  hallucinations  est  donc  dans  l'intel- 
ligence, et  on  ne  comprendrait  pas  qu'il  fût  ailleurs;  mais  si  cette 
question  est  assez  facile  à  résoudre,  le  mode  de  production  des 
fausses  perceptions  des  hallucinés  n'en  devient  que  plus  difficile 
à  concevoir. 

io5.  Comment  l'imagination ,  aidée  par  certaines  conditions 
que  j'ai  essayé  de  déterminer,  parvient-elle  à  provoquer  des  sen- 
sations? 

En  supposant  le  point  de  départ  des  hallucinations  dans 
les  organes  des  sens,  le  mode  de  production  de  ce  phéno- 
mène n'a  rien  que  de  très  simple  à  comprendre,  car  la  sen- 
sation aurait  toujours  lieu  de  dehors  en  dedans  ,  et  par  le  même 
mécanisme.  Mais  ici  tout  est  changé,  l'hallucination  se  produit 
de  dedans  en  dehors,  c'est-à-dire  d'une  manière  tout-à-fait  op- 
posée à  celle  de  la  sensation  normale.  Or,  comment  expliquer  un 
pareil  bouleversement  dans  l'ordre  physiologique?  A  cet  égard, 
nous  ne  savons  rien,  et  le  mieux  est  sans  doute  d'en  convenir 
sans  chercher  de  vaines  explications.  «  L'imagination,  dit  Bur- 
dach,  ne  produit  les  images  fantastiques  qu'en  agissant  sur  les 
organes  extérieurs  des  sens,  mettant  ces  organes  en  harmonie 
avec  elle-même ,  leur  inculquant  les  idées.  Elle  n'a  pas  ce  pou- 
voir pendant  la  veille,  parce  qu'alors  la  vie  périphérique  l'em- 
porte tellement  sur  elle,  qu'elle  est  obligée  de  se  soumettre  à  sa 
puissance;  mais  dans  le  sommeil,  la  polarité  est  renversée,  et 
comme  la  vie  s'est  retirée  de  la  périphérie  vers  le  centre,  le  reflet 
de  l'intuition  intérieure  se  manifeste  dans  l'organe  sensoriel; 
de  même  on  peut  avoir  des  visions  pendant  la  veille ,  lorsque 
l'âme  s'est  concentrée  sur  une  idée  et  détachée  du  monde  exté- 
rieur, comme  il  arrive  dans  l'extase  (i),  ou  lorsqu'affublée  d'une 
chimère  elle  est  devenue  inaccessible  à  la  réalité,  comme  dans 
la  manie,  ou  quand  le  torrent  d'une  vie  organique  désordonnée 

(1)  Burdach,  ouvrage  cité,  tome  V,  page  210, 
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du  cerveau  l'entraîne  sans  qu'il  lui  soit  possible  de  se  retenir  à 
rien, comme  dans  le  délire.  Mais  durant  le  sommeil  l'imagination 
acquiert  l'empire  parce  que  rien  ne  la  gène,  ni  les  émotions  des 
sens,  ni  la  spontanéité  de  l'âme;  libre  de  toute  entrave,  elle 
s'abandonne  à  son  caprice  (i).  » 

Ces  explications  de  Burdach  se  réduisent,  comme  on  voit,  à 
ceci,  que  l'imagination  peut  agir  sur  les  appareils  sensoriels  et 
provoquer  des  sensations,  parce  qu'elle  se  trouve  momentané- 
ment dans  des  conditions  nouvelles  et  différentes  de  celles  de 
l'état  de  veille:  or,  cela  ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  ce 
que  nous  savons  déjà. 

En  résumé,  on  peut,  quand  les  hallucinations  se  produisent, 
établir  : 

I.  Que  ce  phénomène  est  favorisé  par  trois  conditions  qui 
semblent  nécessaires  à  sa  production ,  et  qui  sont  : 

1°  L'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination  : 
20  La  suspension  des  impressions  externes; 
3°  L'excitation  interne  des  appareils  sensoriels. 

II.  Que  les  hallucinations  n'ont  pas  leur  point  de  départ  dans 
les  appareils  sensoriels,  mais  bien  dans  l'intelligence,  et  qu'elles 
se  produisent  de  dedans  en  dehors,  et  non  de  dehors  en  dedans 
comme  les  sensations  normales. 

ioG'.  Définition  des  hallucinations  psycho-sensorielles. — Arrivé 
à  la  fin  de  ces  recherches,  nous  croyons  pouvoir  définir  l'hallu- 
cination, 

Une  perception  sensorielle  indépendante  de  toute  exci- 
tation extérieure  des  organes  des  sens,  et  ayant  son  point  de 
départ  dans  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'ima- 
gination. —  Nous    ferons   voir    plus  tard  en   quoi    cette    défi- 

(t)  Burdach  semble  ici  partager  une  erreur  que  j'ai  signalée  plus  haut  quand  il  dit 
que  l'hallucination  se  produit  pendant  la  veille  quand  l'âme  est  concentrée  par  une  idée. 
J'ai  montré,  en  effet ,  que  c'était  à  tort  qu'on  avait  regardé  l'hallucination  comme  le  plus 
haut  degré  de  la  méditation ,  et  pour  ainsi  dire  comme  le  couronnement  de  l'idée  fixe. 
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nition  diffère  de  celles  qui  ont  été  jusqu'à  présent  données  par 
les  auteurs.  Je  crois  devoir  me  borner  ici  à  montrer -qu'elle 
renferme  les  principaux  caractères  de  l'hallucination,  telle  que 
nous  l'avons  comprise. 

Nous  ne  disons  pas  que  le  phénomène  est  une  fausse  per- 
ception ,  mais  bien  une  fausse  perception  sensorielle ,  et  par  là 
nous  affirmons  la  réalité  de  la  sensation. 

Cette  perception  sensorielle  est  indépendante  de  toute  exci- 
tation extérieure  des  appareils  sensoriels,  ce  qui  la  distingue  des 
illusions  des  sens. 

Enfin,  j'ajoute  qu'elle  a  son  point  de  départ  dans  l'exercice 
involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination,  et  par  là  je  la 
sépare  des  sensations  que  provoquent  certaines  excitations 
internes  ou  externes  des  organes  des  sens,  telles  que  les  bluettes 
lumineuses,  les  bourdonnements  d'oreilles,  etc. 

D'ailleurs,  en  faisant  intervenir  ici  l'exercice  intellectuel, 
j'admets  la  nature  complexe  des  fausses  perceptions  des  hallu- 
cinés, et  les  deux  éléments  psychiques  et  sensoriels  qui  la 
constituent. 

La  définition  qui  précède  me  paraît  donc  résumer  les  carac- 
tères essentiels  de  l'hallucination. 

107.  Mode  de  production  des  hallucinations  psychiques.  — 
Nous  n'avons  observé  les  hallucinations  psychiques  que  pour  le 
sens  de  l'ouïe,  et  elles  ne  peuvent  guère,  en  effet,  exister  que 
pour  ce  sens,  et  rarement  pour  celui  de  la  vue.  Leur  production 
est  d'ailleurs  favorisée  par  les  mêmes  conditions  que  celles  qui 
aident  au  développement  des  fausses  perceptions  psycho-senso- 
rielles, c'est-à-dire  par  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et 
de  l'imagination  et  la  suppression  des  impressions  externes. 
L'excitation  interne  des  appareils  sensoriaux  n'est  plus  néces- 
saire, puisque  le  phénomène  est  tout-à-fait  étranger  à  ces  ap- 
pareils. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  à  rechercher  le  point  de  départ  de  ces 
fausses  perceptions  qui  restent  bornées  à  l'intelligence. 
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Ces  hallucinations  se  produisent  identiquement  comme  les 
rêves  dans  lesquels  nous  croyons  entendre  parler  un  inter- 
locuteur. 

Le  malade  peut  d'ailleurs,  pendant  la  veille,  éprouver  des 
fausses  perceptions  de  cette  nature  dans  un  état  analogue  à  l'état 
de  rêve,  ou  bien,  au  contraire,  avoir  plus  ou  moins  conscience 
du  phénomène,  et  je  ne  pourrais  à  cet  éi,rard  que  répéter  tout  ce 
que  j'ai  dit  des  hallucinations  psycho-sensorielles. 

Les  hallucinations  psychiques  supposent  un  trouble  beaucoup 
moins  grand  que  les  fausses  perceptions  psycho-sensorielles. 
Aussi  se  produisent-elles  beaucoup  plus  facilement;  elles  sont 
plus  continues,  se  suspendent  et  reparaissent  plus  sou- 
vent, etc. 

Les  malades  qui  consentent  à  toute  heure  du  jour  à  adresser 
des  questions  à  leurs  interlocuteurs  invisibles,  semblent  pou- 
voir produire  à  volonté  des  hallucinations  psychique*.  On 
se  fera  une  idée  de  ce  qui  se  passe  alors  chez,  les  malades,  en  se 
faisant  à  soi-même  mentalement  une  question,  à  laquelle  on  a 
l'habitude  de  répondre  très  soin  eut;  la  réponse  formulée  en  pa- 
roles intérieures,  se  fait  immédiatement  ,  et  pour  ainsi  dire  in- 
volontairement dans  notre  esprit/roule  la  différence  est  dans  la 
conviction  de  l'halluciné,  qui  n'a  plus  conscience  que  cette  ré- 
ponse vient  de  lui,  et  qui  l'attribue  à  un  autre. 

La  simplicité  du  phénomène  des  hallucinations  psvehiques, 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  produit,  sa  persistance,  peuvent 
rendre  compte  de  l'extrême  fréquence  des  fausses  perceptions  de 
l'ôuïe  par  rapport  à  celles  des  autres  sens.  Nous  essaierons  de 
démontrer  plus  loin  que  les  explications  différentes qu  on  a  don- 
nées à  cet  égard  ne  sont  point  fondées. 

Les  hallucinations  psychiques  peuvent  être  définies, 

Des  perceptions  purement  intellectuelles,  ayant  leur  point  de 
départ  dans  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagi- 
nation, et  qui  sont  souvent  assimilées  à  tort  par  les  malades  aux 
perceptions  sensorielles. 
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RÉSUMÉ     DU    CHAPITRE    TROISIEME. 

Il  y  a  trois  conditions  qui  favorisent  la  production  des  hallu- 
cinations ,  ce  sont  : 

i°  L'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination; 

a°  La  suspension  des  impressions  externes; 

3°  L'excitation  interne  des  appareils  sensoriels. 

Les  rapports  étroits  qui  lient  les  hallucinations  à  l'exercice 
involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination  et  à  la  suspension 
des  impressions  externes  sont  surtout  prouvés  par  les  faits 
suivants  : 

i°  Tous  les  états  caractérisés  par  l'exercice  involontaire  de  la 
mémoire  et  de  l'imagination  et  par  la  suspension  des  impres- 
sions externes  sont  en  même  temps  accompagnés  le  plus  souvent 
d'hallucinations  psycho-sensorielles,  tels  sont  plus  particuliè- 
rement l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  l'état  de 
rêve,  l'état  de  mélancolie  avec  stupeur,  etc. 

a°  L'exercice  de  l'attention  et  les  impressions  externes  sont 
des  obstacles  à  la  production  des  hallucinations  et  les  suspen- 
dent le  plus  souvent  quand  elles  existent.  Le  premier  point  est 
surtout  prouvé  par  l'observation  de  Nicolaï,  qui  s'efforçait 
en  vain  de  produire  les  hallucinations  qu'il  éprouvait,  au 
contraire,  spontanément  aussitôt  qu'il  n'y  pensait  pas.  Le 
mode  d'invasion  brusque  et  involontaire  des  fausses  percep- 
tions sensorielles  est  encore  un  argument  à  invoquer  pour  dé- 
montrer que  l'exercice  actif  des  facultés  est  un  obstacle  à  la 
production  de  ce  phénomène. 

Quant  à  la  suspension  des  hallucinations  lorsqu'on  fixe  l'at- 
tention des  malades,  elle  peut  chaque  jour  être  démontrée  par 
des  faits  nombreux. 

3°  Les  causes  des  hallucinations  provoquent  aussi  l'exercice 
involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination,  et  la  suspension 
des  impressions  externes. 

Les  passions  oppressives  et  certains  agents  spéciaux  qui  affài- 
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blissent  l'action  de  la  volonté,  et   suspendent  les  impressions 
externes,  sont  les  causes  directes  des  hallucinations. 

Les  passions  excitantes  et  les  excitants  généraux  qui  tendent 
à  augmenter  l'énergie  du  pouvoir  personnel,  ne  provoquent, 
au  contraire ,  les  fausses  perceptions  sensorielles  que  d'une  ma- 
nière indirecte. 

4°  Les  hallucinés  pendant  la  durée  de  leurs  fausses  percep- 
tions sont  souvent  dans  un  état  spécial  caractérisé,  outre  les 
hallucinations,  par  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de 
l'imagination,  la  suspension  des  impressions  externes,  et  l'inertie 
plus  ou  moins  complète  de  la  volonté.  Cet  état  peut  être  appelé 
état  d'hallucination. 

L'exercice  involontaire  des  facultés  n'accompagne  pas  seule- 
ment les  hallucinations,  mais  souvent  il  les  précède  et  en  forme 
comme  le  prodrome. 

Esquirol  avait  remarqué  chez  les  hallucinés  quelque  chose 
d'analogue  à  -l'état  d'hallucination,  mais  il  parait  a\oir  compris 
la  nature  de  cet  état  d'une  manière  différente. 

C'est  à  tort  qu'on  a  comparé  tous  les  hallucinés  à  des  gens 
qui  rêvent  éveillés. 

L'état  d'hallucination  a  une  durée  variable;  il  peut  se  pro- 
longer plusieurs  heures,  ou -cesser  après  quelques  secondes.  Cet 
état,  souvent  interrompu  par  les  impressions  externes,  se  re- 
produit avec  une  extrême  facilité  aussitôt  que  le  malade  est 
abandonné  à  lui-même. 

Les  hallucinés  assistent  quelquefois  avec  conscience  à  leurs 
fausses  perceptions  sensorielles,  et  les  impressions  externes  ne 
sont  alors  qu'incomplètement  suspendues;  l'état  de  ces  ma- 
lades est  analogue  à  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au 
sommeil. 

Quelquefois  les  hallucinations  persistent  dans  l'état  le  plus 
complet  de  veille,  et  malgré  les  efforts  que  fait  le  malade  pour 
les  suspendre.  Il  s'établit,  dans  ce  cas,  une  sorte  de  lutte  entre  la 
volonté  et  l'imagination. 

t.  m»  60 
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Il  faut,  outre  l'exercice  involontaire  de  certaines  facultés  et  la 
suspension  des  impressions  externes,  admettre  pour  expliquer 
les  hallucinations  une  excitation  interne  plus  ou  moins  vive  des 
appareils  sensoriels.  Les  faits  qu'on  peut  invoquer  pour  prouver 
cette  excitation  sont  les  suivants  : 

L'élément  psychique  de  l'hallucination  existe  souvent  sans 
l'élément  sensoriel,  ou  bien  il  persiste  quand  l'élément  sensoriel 
a  cessé;  d'où  on  peut  conclure  que  cet  élément  sensoriel  est 
produit  par  une  cause  distincte  de  celle  qui  agit  sur  l'imagi- 
nation. 

L'excitation  longtemps  prolongée  d'un  sens  dispose  aux  hal- 
lucinations de  ce  sens. 

Les  causes  qui  provoquent  les  hallucinations  troublent  en 
même  temps  les  fonctions  des  appareils  sensoriels. 

Des  phénomènes  sensoriaux  précèdent  ou  accompagnent  sou- 
vent les  hallucinations. 

Le  point  de  départ  des  hallucinations  est  et  ne  peut  être  que 
dans  l'intelligence.  Des  objections  insolubles  s'élèvent  contre 
l'opinion  qui  tend  à  faire  considérer  l'excitation  des  appareils 
sensoriaux  comme  le  phénomène  initial.  Les  rapports  des  hallu- 
cinations de  plusieurs  sens  entre  eux;  ceux  qu'on  observe  entre 
les  fausses  perceptions  et  les  idées  dominantes  des  malades, 
deviendraient,  en  effet,  impossibles  à  comprendre. 

L'hallucination  se  produit  de  dedans  en  dehors,  c'est-à-dire 
d'une  manière  tout-à-fait  opposée  à  la  sensation  normale. 

L'hallucination  peut  être  définie  :  une  perception  sensorielle 
indépendante  de  toute  excitation  extérieure  des  organes  des  sens, 
et  ayant  son  point  de  départ  dans  l'exercice  involontaire  de  la 
mémoire  et  de  l'imagination. 

La  production  des  hallucinations  psychiques  est  favorisée  par 
les  mêmes  conditions  que  celle  des  fausses  perceptions  psycho- 
sensorielles. Il  n'y  a  de  moins  que  l'excitation  interne  des  ap- 
pareils sensoriaux  auxquels  le  phénomène  est  alors  tout-à-fait 
étranger. 
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Les  hallucinations  psychiques  de  l'ouïe,  par  la  facilité  avec 
laquelle  elles  se  produisent,  expliquent  l'extrême  fréquence  des 
fausses  perceptions  de  ce  sens. 

Ces  hallucinations  peuvent  être  définies  :  des  perceptions  pu- 
rement intellectuelles ,  ayant  leur  point  de  départ  dans  l'exer- 
cice involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'imagination ,  et  que 
le  malade  assimile  souvent  à  tort  aux  perception,  senso- 
rielles. 


DE  LINFLUENCE 

DE  L'ÉTAT  INTERMÉDIAIRE  A  LA  VEILLE  ET  AU  SOMMEIL 

SDR  LA  PRODUCTION  ET  LA  MARCHE 

DES    HALLUCINATIONS  (1). 

PAR    M.    J.    BAILLARGER, 

Médecin  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière. 


Extrait  de  la  partie  pathologique  du  Mémoire  envoyé  au  concours 
pour  le  prix  Civrieux. 


Que  se  passe-t-il  dans  les  centres  nerveux  au  moment  du 
sommeil?  Par  quel  mécanisme  se  produit  cette  suspension  de 
l'action  des  sens  et  du  sentiment  de  notre  propre  existence?  et 
quand  les  forces  sont  réparées ,  comment  se  fait  le  retour  à  l'état 
de  veille? 

Voilà  ce  qu'on  ne  sait  point  encore  aujourd'hui ,  malgré  les 
expériences  tentées  sur  les  animaux  et  beaucoup  d'explications 
plus  ou  moins  hypothétiques. 

Mais  s'il  n'est  pas  donné  aux  physiologistes  de  pénétrer  la 
cause  de  ces  phénomènes,  ils  ont  pu  du  moins  observer  et  dé- 
crire avec  soin  tout  ce  qu'il  y  a  d'apparent  et  de  saisissable  dans 
le  passage  de  la  veille  au  sommeil,  et  du  sommeil  à  la  veille.  Je 
dois  rappeler  en  peu  de  mots  quelques  uns  des  faits  qu'on  a 
signalés  à  ce  sujet. 

Le  passage  de  la  veille  au  sommeil  ne  se  fait  pas  d'une  raa- 

(1)  Ce  mémoire  a  été  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine  dans  la  séance  du  14  mai  1842, 
et  par  conséquent  avant  que  la  question  des  hallucinations  eût  été  mise  au  concours. 
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nière  brusque.  On  est  d'abord  averti  par  une  sensation  particu- 
lière; puis  la  tête  devient  lourde,  les  idées  s'embarrassent  et  on 
tombe  dans  un  premier  degré  d'assoupissement;  l'influence  de 
la  volonté  a  cessé,  que  le  sentiment  du  moi  persiste  encore.  On 
a,  pendant  quelques  instants,  conscience  de  certaines  percep- 
tions; mais  ces  perceptions  sont  confuses,  incohérentes,  et 
constituent  avant  le  sommeil  complet  une  sorte  de  délire  passager 
que  presque  tous  les  physiologistes  ont  indiqué.  Si  cet  état  dé 
demi-sommeil,  ordinairement  très  court,  se  prolonge,  il  constitue 
la  somnolence,  et  l'espèce  de  délire  dont  j'ai  parlé  est  désignée 
sous  le  nom  de  rêvasseries. 

Des  illusions  des  sens  et  des  hallucinations  surviennent  ass 
souvent  dans  ce  passage  de  la  veille  au  sommeil.  «  A  qui  n'est-il 
pas  arrivé,  dit  Marc  ,  à  la  suite  d'une  digestion  laborieuse  ou 
de  tout  autre  embarras  soit  dans  la  circulation,  soit  dans  les 
fonctions  nerveuses,  après  une  vive  secousse  physique  ou  mo- 
rale, d'éprouver,  au  moment  de  s'endormir,  de  ces  erreurs  dv^ 
sens  externes  et  internes,  d'apercevoir  les  figures  les  plus  gro- 
tesques, souvent  les  plus  effrayantes,  d'entendre  le  son  de  voix 
d'hommes,  d'animaux,  le  son  des  cloches,  de  voir  un  précipice, 
et  en  un  mot  de  rêver  en  quelque  sorte  sans  dormir?  » 

Marc  aurait  pu  ajouter  que  ces  illusions  et  ces  hallucinations 
s'observent  encore  assez  souvent  chez  les  femmes  à  l'époque 
menstruelle  ou  dans  les  jours  qui  suivent  l'accouchement. 

Les  phénomènes  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  passage  de  la 
veille  au  sommeil  se  rencontrent  aussi,  mais  d'une  manière 
moins  tranchée,  lors  du  passage  du  sommeil  à  la  veille.  Quand 
les  forces  sont  réparées,  on  arrive  graduellement  à  un  état  de 
somnolence  pendant  lequel  on  a  des  perceptions  confuses,  in- 
complètes, et  quelquefois  des  illusions  et  des  hallucinations  si 
on  se  trouve  sous  l'influence  de  quelque  cause  d'excitation. 

Il  reste  à  faire  l'application  de  ces  données  à  l'étude  des  hal- 
lucinations chez  les  aliénés;  à  rechercher,  par  exemple,  si  le 
passage  de  la  veille  au  sommeil,  qui  provoque  quelquefois  des 
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hallucinations  dans  l'état  de  santé,  en  produit  plus  particulière- 
ment sur  les  sujets  prédisposés  à  la  folie  ou  déjà  atteints  de  cette 
maladie. 

En  supposant  qu'il  en  soit  ainsi ,  il  importe  encore  de  déter- 
miner quelle  influence  ces  hallucinations  ont  dès  le  début  sur  la 
marche  du  délire,  quels  rapports  surtout  elles  ont  avec  les  hal- 
lucinations en  général. 

Après  avoir  vainement  cherché  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  maladies  mentales  la  solution  de  ces  questions,  qui  n'ont 
pas  même  été  posées,  j'ai  tenté  de  les  résoudre  en  interrogeant 
les  parents  des  malades,  et  surtout  les  malades  eux-mêmes.  C'est 
le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  points  que  je  viens  d'in- 
diquer que  j'ai  consigné  dans  ce  travail,  lequel  est  divisé  en  deux 
parties. 

Dans  la  première,  je  cite  les  observations  que  j'ai  recueillies  et 
celles  que  j'ai  trouvées  çà  et  là  isolées  dans  les  auteurs. 

Dans  la  seconde,  je  fais  ressortir  les  rapports  qui  existent 
entre  les  faits  cités  et  les  conséquences  qu'on  peut  en  tirer  pour 
l'étude  et  pour  le  traitement  de  la  folie. 


PREMIERE  PARTIE. 

£  I.  —  DE  L'INFLUENCE  DE  L'ÉTAT  INTERMÉDIAIRE  A  LA  VEILLE  ET  AU 
SOMMEIL  SUR  LA  PRODUCTION  DES  HALLUCINATIONS  CHEZ  LES  SUJETS 
PRÉDISPOSÉS   A   LA   FOLIE. 

OBSERVATION    I. 

Plusieurs  parents  aliénés.  —  Hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue  au  moment  du 
sommeil ,  précédant  de  trois  ans  l'invasion  de  la  folie. 

Mademoiselle  L...,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  est  depuis 
douze  ans  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  dans  la  division  des 
aliénées.  On  observe  chez  elle  des  hallucinations  de  la  vue  et  de 
Fouie  qui  l'obsèdent  presque  continuellement.  Elle  parle  à  des 
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êtres  invisibles  et  s'emporte  contre  eux.  Souvent  elle  s'inter- 
rompt tout  à-coup  au  milieu  d'une  phrase  pour  répondre  aux 
voix  qu'elle  vient  d'entendre.  Ordinairement  calme  et  laborieuse, 
elle  ne  devient  guère  agitée  qu'à  l'époque  des  règles.  Elle  frappe 
alors  à  grands  coups  sur  les  prétendus  monstres  dont  elle  se  voit 
entourée. 

Voici  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  sur  les  antécédents 
de  la  malade  et  sur  sa  famille. 

Mademoiselle  L...  a  toujours  été  un  peu  bizarre;  quoique 
simple  couturière,  elle  avait  la  prétention  de  faire  des  vers,  et 
on  a  imprimé  plusieurs  chansons  de  sa  composition.  Après  son 
travail  de  la  journée  terminé,  elle  donnait  une  partie  des  nuits 
aux  inspirations  poétiques. 

A  trente  ans  environ,  elle  commença  à  éprouver  un  phéno- 
mène étrange  et  qui  la  jetait  dans  Fétonnement.  Chaque  soir 
avant  de  s'endormir  elle  entendait  des  voix  qui  lui  parlaient  très 
distinctement.  Elle  voyait  autour  d'elle  des  personnages  et  des 
animaux  de  toute  sorte.  Bien  soui  eut  elle  a  entretenu  sa  mère 
et  ses  frères  de  ce  fait,  qu'elle  ne  pouvait  s'expliquer.  Elle 
comprenait  d'ailleurs  très  bien  qu'il  n'y  avait  rien  de  réel  dans 
tout  ce  qu'elle  voyait  et  entendait  Les  fausses  sensations  n'avaient 
jamais  lieu  pendant  le  jour,  ni  même  pendant  la  nuit  quand  la 
malade  veillait;  ce  n  était  qu'au  moment  du  sommeil  que  toutes 
ces  apparitions  survenaient. 

Cet  état  durait  depuis  trois  ans  sans  que  la  raison  offrit  le 
moindre  dérangement,  lorsque  mademoiselle  L.«  perdit  tout-à- 
coup  la  tète  à  la  suite  de  couches. 

Sa  folie,  caractérisée  dès  le  début  par  des  hallucinations  de 
l'ouïe  et  de  la  vue,  était  évidemment  le  résultat  d'une  prédispo- 
sition héréditaire,  comme  le  prouvent  les  renseignements  qui 
suivent. 

Le  père  de  la  malade,  après  avoir  longtemps  fait  des  excès  de 
boisson,  a  fini  par  perdre  la  tète. 

Un  des  oncles  paternels,  sans  être  complètement  aliéné,  offre 
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cependant  des  signes  de  folie,  et  dans  le  pays  qu'il  habite  on  ne 
l'appelle  pas  autrement  que  L...  le  fou. 

Un  des  frères  de  mademoiselle  L...,  qui,  comme  le  père,  faisait 
des  excès  de  boisson ,  a  aussi  eu  un  accès  de  folie. 

Ainsi  la  malade  a  eu  trois  de  ses  parents  aliénés  ;  elle-même 
avait  toujours  été  un  peu  bizarre.  Elle  était  donc  éminemment 
prédisposée  à  la  folie,  qui,  chez  elle,  a  été  précédée  pendant  trois 
ans  d'hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ne  survenant  qu'au 
moment  du  sommeil. 

OBSERVATION    II. 

Plusieurs  parents  aliénés.  — Hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue  au  moment  du 
sommeil ,   durant  depuis  près  d'un  an  sans  délire. 

L...,  frère  de  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  pré- 
cédente, est  un  ouvrier  d'environ  trente-cinq  ans,  plein  de  sens 
et  de  raison,  mais  frappé  de  l'idée  qu'il  n'échappera  pas  au  sort 
qui  a  atteint  son  père,  son  oncle,  son  frère  et  sa  sœur.  Deux  fois 
déjà,  à  la  suite  d'affections  morales  vives, il  a  failli  devenir  aliéné; 
ce  n'est  qu'en  prenant  des  bains,  en  se  faisant  mettre  de  l'eau 
froide  sur  la  tête,  en  cessant  toute  occupation  qu'il  a  pu  prévenir 
îe  délire  dans  lequel  il  sentaitrqu'il  allait  tomber.  Mais  ce  qui 
augmente  encore  ses  craintes,  c'est  que  lui-même  éprouve  depuis 
près  d'un  an  le  phénomène  .étrange  qui,  pendant  trois  ans,  a 
précédé  la  maladie  de  sa  sœur  :  tous  les  soirs,  avant  de  s'en- 
dormir, il  a  des  hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue. 

Je  pouvais  ici  avoir  sur  le  moment  précis  où  les  fausses  sen- 
sations se  produisent  des  renseignements  positifs.  Or,  c'est  bien 
réellement  immédiatement  avant  le  sommeil, lorsque  l'assoupis- 
sement commence,  mais  que  la  conscience  persiste  encore,  que 
les  hallucinations  ont  lieu.  L...  n'entend  ordinairement  qu'un 
mélange  confus  de  voix;  quelquefois,  au  contraire,  il  distingue 
les  paroles  et  en  comprend  le  sens;  ce  sont  des  phrases  décou- 
sues et  se  rapportant  à  des  sujets  très  variés.  Tantôt  il  n'a  que 
des  hallucinations  de  l'ouïe,  quelquefois/  en  même  temps,  des 
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hallucinations  de  la  vue  ;  il  se  voit  alors  entouré  d'hommes  et 
de  femmes;  quand  les  voix  font  beaucoup  de  bruit,  elles  l'em- 
pêchent de  s'endormir  complètement.  L...,  comme  cela  a  eu  lieu 
pendant  trois  ans  pour  sa  sœur,  sait,  d'ailleurs,  parfaitement 
bien  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  tout  ce  qu'il  voit  et  entend,  et 
que  ce  sont  des  visions.  Il  a  souvent  parlé  de  ce  fait  aux  autres 
ouvriers  de  son  atelier,  et  a  voulu  savoir  si  aucun  d'eux  n'éprou- 
vait quelque  chose;  de  semblable;  mais  ses  eaniarades  se  sont 
moqués  de  lui  et  n'ont  pas  cru  qu'il  vît  et  entendît  réellement 
ce  qu'il  disait. 

Cet  homme,  dont  le  père,  l'oncle,  le  frère  et  la  sœur  ont  été 
ou  sont  encore  aliénés,  est  évidemment  sous  l'influence  d'une 
prédisposition  a  la  folie,  et  au  nombre  des  traits  qui  dénotent 
cette  prédisposition  se  trouvent  les  hallucinations  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  survenant  tous  les  soirs  au  moment  du  sommeil. 

OBSERVATION  III. 

Père  en  démence  sénile  ;  sœur  aliénée.  —  Hallucinations  de  l'ouïe  au  monienl  du 
sommeil  et  du  réveil.  —  Accès  passagers  d'aliénation. 

Mademoiselle  D...,  ouvrière,  Agée  d'environ  cinquante-cinq 
ans,  est  issue  d'une  famille  dont  presque  tous  les  membres  sont  at- 
teints de  migraines.  En  outre,  son  père  est  tombé  en  démence 
à  rage  de  soixante-douze  ans,  et  une  de  ses  sœurs  est  depuis 
quatre  ans  à  la  Salpètrière  dans  la  division  des  aliénées. 

Il  y  a  deux  ans,  mademoiselle  D...  commença  à  entendre,  au 
moment  de  s'endormir,  de&voéx  qui  semblaient  sortir  de  son 
oreiller.  Le  matin,  à  son  réveil,  elle  entendait  encore  ces  voix, 
pendant  quelques  instants,  et  de  plus  elle  se  souvient  les  avoir 
entendues  en  rêvant;  quelquefois  même  la  sensation  devenait  si 
vive  pendant  le  sommeil,  que  la  malade  était  réveillée  par  le 
bruit.  Ces  hallucinations  de  l'ouïe,  qui  n'ont  lieu,  en  générai, 
qu'avant ,  pendant  et  après  le  sommeil ,  ont,  à  plusieurs  reprises 
et  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  continué  pendant 
la  nuit  et  même  pendant  le  jour.  Il  semble  y  avoir  eu  alors  un 
t.  xn.  6i 
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véritable  délire,  mais  qui  n'a  pas  nécessité  l'isolement,  de  la 
malade  dans  un  établissement  d'aliénés.  Quand  ce  délire  a  cessé, 
les  voix  n'ont  pas  moins  continué  à  se  faire  entendre  avant  et 
après  le  sommeil,  et,  aujourd'hui  encore,  mademoiselle  D..., 
qui  me  donne  elle-même  ces  renseignements,  les  entend  au  mo- 
ment de  s'endormir. 

La  malade  a  éprouvé  souvent  un  phénomène  qu'on  n'a  pas 
signalé,  mais  qui  se  rencontre  chez  quelques  hallucinés.  Quand 
elle  fixait,  pendant  le  jour,  un  objet,  elle  le  voyait  après  un  instant 
se  transformer  en  une  tête  animée  par  des  yeux  brillants  et 
mobiles. 

La  prédisposition  à  la  folie  chez  mademoiselle  D...  est  bien 
démontrée ,  et  même  il  y  a  eu  chez  elle  plusieurs  accès  passagers 
d'aliénation.  Les  hallucinations  au  moment  du  sommeil  sont, 
comme  chez  les  deux  malades  qui  précèdent,  un  des  traits  de 
cette  prédisposition. 

§  IL  —  INFLUENCE  DE  L'ÉTAT  INTERMÉDIAIRE  A  LA  VEILLE  ET  AU 
SOMMEIL  SUR  LA  PRODUCTION  DES  HALLUCINATIONS  DANS  LE  PRO- 
DROME   ET    AU   DÉBUT   DE    LA    FOLIE. 

OBSERVATION   IV. 

Hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue ,  se  reproduisant  d'abord  au  moment  du  sommeil 
et  devenant  ensuite  continues. 

Alexandrine  J...,  ouvrière,  âgée  de  trente  ans,  passait,  il  y 
a  quelque  temps,  dans  la  rue  du  Temple  au  moment  où  la 
femme  Renaud  venait  d'être  assassinée  par  Soufflard  (i).  Elle  ac- 
courut aux  cris  de  désespoir  que  poussait  la  fille  Renaud ,  qui  la 
première  avait  pénétré  dans  la  chambre  où  le  meurtre  avait  été 
commis. 

L'impression  que  cet  événement  fit  sur  mademoiselle  J...  fut 
si  vive,  que  ses  règles  se  supprimèrent.  Quelques  jours  après, 
elle  était  dans  le  délire.  Conduite  à  la  Salpêtrière,  dans  le  service 

(1)  Voy.  Ânn.  d'hyg.publiq.  et  de  méd.  légale.  Paris,  1839,  t.  XXII,  p.  170  et  suiv. 
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de   M.    Pariset,   elle  en   sortit   guérie  au  bout  de  deux    mois. 

Depuis  lors,  plusieurs  aceès  ont  eu  lieu  ,  et  le  i3  août  der- 
nier mademoiselle  J...  est  entrée  à  la  Salpêtrière  pour  la  qua- 
trième fois  (i). 

Elle  me  raconte  (pie  depuis  trois  mois  ses  règles  se  sont  de 
nouveau  supprimées  sans  cause  connue.  Depuis  lors,  elle  a  des 
frayeurs  sans  motif,  son  sommeil  est  agité;  la  nuit, elle  se  réveille 
en  sursaut,  toute  tremblante,  et  reste  longtemps  sans  se  rassurer 
complètement.  Bientôt  elle  est  prise  d'hallucinations  au  moment 
de  s'endormir;  elle  aperçoit  des  figures  qui  l'épouvantent ,  elle 
entend  aussi  très  distinctement  des  voix  qui  lui  parlent.  Ef- 
frayée, elle  saute  de  son  lit,  et  aussitôt  qu'elle  a  de  la  lumière, 
les  fausses  perceptions  cessent. 

Après  une  douzaine  de  jours,  les  hallucinations  continuèrent 
malgré  la  lumière.  Elle  entendit  \esvoix  une  partie  de  la  nuit, 
et  même  pendant  le  jour.  Les  visions,  au  contraire,  n'eurent 
toujours  lieu  qu'au  moment  du  sommeil. 

La  malade  éprouve  d'ailleurs  le  même  phénomène  que  j'ai 
déjà  fait  remarquer  dans  l'observation  qui  précède.  Lorsqu'elle 
fixe  un  objet  pendant  quelques  instants,  cet  objet  se  transforme 
en  une  figure  d'homme  ou  d'animal  qu'elle  voit  remuer. 

Mademoiselle  J...  a  parfaitement  conscience  de  son  état;  mais 
elle  explique  très  bien  comment,  au  milieu  de  la  nuit,  au  plus 
fort  de  ses  hallucinations,  elle  n'est  plus  maîtresse  de  sa  frayeur 
et  tombe  dans  une  sorte  de  délire;  elle  répond  aux  voix  et 
pousse  des  cris.  La  veille  de  son  entrée  à  la  Salpêtrière,  elle 
avait  été  arrêtée  à  minuit  dans  la  rue,  appelant  des  gens  à 
son  aide. 

La  malade,  outre  les  fausses  sensations  de  l'ouïe  et  de  la  vue, 
a  des  hallucinations  de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher;  elle 
est  obsédée  par  des  odeurs,  par   des   goûts  singuliers;   quel- 

(1)  Cette  date,  ainsi  que  toutes  celles  qui  sont  consignées  dans  ce  mémoire ,  n'est  plus 
exacte  aujourd'hui ,  puisque  trois  années  se  sont  écoulées  depuis  que  lecture  en  a  été 
faite  à  l'Académie. 
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quefois  il  lui  semble  tout-à-coup  recevoir  sur  la  tête  un  pot  d'eau 
froide. 

Peu  de  jours  après  l'entrée,  M.  Mitivié  fit  faire  une  application 
de  sangsues  aux  cuisses  ;  les  règles,  supprimées  depuis  trois 
mois,  reparurent  le  lendemain  et  coulèrent  bien;  les  hallucina- 
tions cessèrent  après  quelques  jours,  et  la  malade  fut  bientôt 
complètement  guérie. 

Le  seul  fait  que  je  veuille  faire  remarquer  dans  cette  observa- 
tion, c'est  que  les  fausses  perceptions  de  la  vue  et  de  l'ouïe  n'ont 
d'abord  existé  qu'au  moment  du  sommeil  ;  elles  ont  ensuite  con- 
tinué toute  la  nuit,  et  enfin  tout  le  jour  :  alors  seulement  il  y  a 
eu  des  moments  passagers  de  délire.  Ainsi  la  maladie  de  made- 
moiselle J...  a  été  dès  le  début  caractérisée  par  des  hallucinations, 
et  ces  hallucinations  ont  eu  bien  évidemment  leur  point  de 
départ  dans  celles  qui  d'abord  n'avaient  existé  qu'au  moment  du 
sommeil;  elles  rien  ont  été,  pour  ainsi  dire,  que  l'extension. 

OBSERVATION    V. 

Hallucinations  de  l'ouïe  se  produisant ,  pendant  plusieurs  jours ,  uniquement  avant 
le  sommeil  et  au  réveil ,  et  devenant  ensuite  continues. 
.- 

Madame  L...,  fruitière,  âgée  de  quarante  et  un  ans,  d'une 
constitution  forte,  d'un  tempérament  éminemment  sanguin  ,  est 
née  d'une  mère  atteinte  d'une  maladie  convulsive.  Elle-même, 
depuis  vingt  ans,  a  des  convulsions  avec  perte  de  connaissance, 
et  qui  reviennent  à  des  intervalles  très  irréguliers.  Depuis  un 
an,  céphalalgies  fréquentes,  étourdissements,  bourdonnements 
dans  les  oreilles,  et  surtout  dans  l'oreille  droite.  Ces  signes 
de  congestion  sont  aggravés  par  des  accès  de  boisson,  et 
la  malade  est  obligée  d'avoir  recours  de  temps  en  temps  à  la 
saignée. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  i84i,  madame  L...  éprouve  des 
contrariétés  assez  vives.  Elle  commence  alors  à  entendre  des  voix 
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quand  elle  est  couchée  ;  c'est  le  soir  et  le  malin  cju'on  lui  parle 
dans  son  lit  au  moment  de  s'endormir,  ou  quand  elle  se  réveille; 
elle  distingue  très  bien  ce  qu'on  lui  dit;  ee  sont  des  mena 
des  injures,  des  accusations  ;  on  va  la  mettre  en  jugement,  briser 
ses  meubles,  etc.  Quelques  jours  se  so/it  à  peine  écoulés,  et  ce* 
hallucinations  de  l'ouïe  l'obsèdent  une  partie  de  la  nuit.  Alors  elle 
répond  aux  voix  et  se  dispute  avec  elles.  Pendant  quinze  jours 
environ  les  finisses  sensations  disparaissent  le  matin,  mais   bien- 
tôt elles   continuent  pendant  le  four.  Un  matin  la    malade,  se 
croyant  poursuivie,  se  jette  par  la  fenêtre  du  premier  étage  de 
la  maison  qu'elle  habite;  elle  était  dans  ses  règles,  qui,  malgré 
cet  accident,   ne  furent   pas  arrêtées:    trois   jours   après,   elle 
lut  conduite   à  la  Salpêtrière.  A  son  entrée,  madame  L...  est 
obligée  de  s'aliter;  l'une  des  cuisses,  par  suite  de  la  chute,  est 
tuméfiée  et  douloureuse;  le  ventre  est  très  sensible  à  la  pression, 
et  il  y  a  de  la  fièvre.  Cette  malade  est  d'ailleurs  très  calme,  et 
M.  Milivié,  dans  Je  certificat  d'entrée,  déclare  qu'elle  ne  paraît 
pas  aliénée.  Cependant,  après  quelques  jours,  on  s'aperçoit  que 
cette  dame,  en   apparence  si  raisonnable,   éprouve  encore  des 
hallucinations  de  l'ouïe  qui  ne  reviennent  que  le  soir  et  le  matin 
quand  elle  est  couchée.  Elle  croit  que  ce  sont  des  gens  de  son 
pays,  cachés  derrière   le  mur,  qui  la  tourmentent  ainsi.  Après 
quinze   jours,    les    fausses    sensations    cessent,   et    le  retour  à 
la  raison  parait  complet.  A  l'époque  menstruelle,  les  hallucina- 
tions reparaissent,  mais  seulement  le  soir  et  le  matin    quand    la 
malade  est  couchée;  il  n'y  en  a  point  pendant  le  jour.   Avec  les 
fausses  perceptions,  retour  du   délire. 

Depuis  le  début  de  la  maladie,  les  voix  se  font  beaucoup  plus 
entendre  de  l'oreille  droite;  c'est  aussi  à  droite  que  les  bour- 
donnements sont  le  plus  forts.  Vers  le  if)  oetobre,  l'oreille  de  ce 
côté  commence  à  couler;  la  malade  trouve,  le  matin,  son  bonnet 
taché,  tantôt  d'une  eau  roussàtre,  et  tantôt  d'un  peu  de  sang. 
Les  règles  ont  reparu  le  16  octobre  et  ont  cessé  le  10.  Les  hallu- 
cinations continuent  d'ailleurs  au  moment  du  sommeil  et  du  ré- 


486  CAUSES    ET   THÉORIE 

veil,  et  elles  existaient  encore,  quoique  plus  faibles,  lors  de  la 
sortie  de  la  malade,  le  a3  octobre  i8/£i  (i). 

On  voit  dans  cette  observation  les  hallucinations  de  l'ouïe  sur- 
venir d'abord  au  moment  du  sommeil  et  au  réveil,  durer  bientôt 
une  partie  de  la  nuit,  et  enfin  avoir  lieu  pendant  le  jour,  puis 
revenir  à  leur  point  de  départ. 

OBSERVATION  VI. 

Hallucinations  de  l'ouïe  ,  se  produisant  d'abord  uniquement  au  moment  du  sommeil , 
et  devenant  ensuite  continues. 

Denise  B...,  âgée  de  trente-trois  ans,  couturière,  a  toujours 
eu  des  migraines  à  l'époque  des  règles;  elle  a  l'habitude  de  se 
faire  saigner  tous  les  ans  vers  le  mois  de  juillet;  cette  année 
elle  n'a  pas  voulu  recourir  au  même  moyen ,  et  depuis  deux 
mois  les  migraines  sont  devenues  plus  fortes.  Il  y  a  deux  mois 
aussi,  elle  a  commencé  à  entendre  des  voix  quand  elle  était 
couchée  et  qu'elle  commençait  à  s'assoupir.  Après  peu  de 
temps,  les  hallucinations  de  l'ouïe,  qui  n'avaient  lieu  que  le 
soir  avant  le  sommeil,  sont  devenues  continues.  La  malade 
attribue  le  bruit  qu'elle  entend  à  des  ennemis  qui  la  pour- 
suivent par  la  physique.  Le  ^4  août  dernier,  elle  est  conduite 
à  la  Salpêtrière.  Aujourd'hui,  20  février  tS/fa,  son  délire 
est  difficile  à  classer,  mais  les  hallucinations  en  forment  un 
des  principaux  symptômes.  Le  datura  stramonium ,  essayé 
chez  cette  malade  à  très  haute  dose  par  M.  Mitivié ,  a  dé- 
terminé des  signes  de  narcotisme ,  mais  sans  modifier  les 
hallucinations,  qui  ont  toujours  principalement  lieu  pendant  la 
nuit. 

(1)  J'ai  cité  cette  observation  dans  la  description  des  hallucinations  de  l'ouïe  ;  mais  j'ai 
cru  pouvoir  la  reproduire  ici ,  pour  ne  rien  changer  à  ce  mémoire,  qui  forme  un  travail 
tout-à-fait  distinct  du  précédent. 
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OBSERVATION7   VII. 

Hallucinations  de  l'ouïe  au  moment  du  sommeil,  continuant,  dès  la  première  fois, 

pendant  toute  la  nuit. 

Mademoiselle  S...,  âgée  de  cinquante  ans,  est  entrée  le  7  juillet 
184 1  dans  le  service  de  M.  Mitivié;  depuis  plus  de  neuf  mois  elle 
est  poursuivie  par  des  craintes  chimériques;  elle  se  figure  que 
quelqu'un  bouleverse  ses  effets  dans  la  chambre  qu'elle  occupe; 
à  plusieurs  reprises  elle  a  cru  que  de  petites  sommes  d'argent 
lui  avaient  été  volées;  de  là  une  appréhension  vague  et  des  soup- 
çons envers  tous  ceux  qui  l'entourent.  Depuis  deux  ans  elle 
n'était  plus  réglée,  lorsqu'il  y  a  trois  mois  les  règles  ont  reparu, 
mais  sans  revenir  depuis. 

Le  4  juillet  au  soir,  étant  couchée,  et  lorsqu'elle  commençait 
à  s'endormir,  elle  entendit  du  bruit  dans  sa  cheminée,  et  fut  très 
effrayée. Ce  bruit  continue  pendant  toute  la  nuit.  S....  fait  tons 
ses  efforts  pour  résister  au  sommeil,  de  peur  d'être  surprise; 
le  matin,  le  bruit  cessa.  Le  lendemain  au  soir,  lorsqu'elle  fut 
couchée,  le  même  bruit  recommença  au  moment  où  elle  allait 
s'endormir,  et  il  dura  encore  toute  la  nuit.  Cependant,  quand 
elle  était  bien  complètement  réveillée;  quand,  par  exemple, assise 
dans  son  lit,  elle  appelait  sa  petite  chienne  et  lui  parlait  pour  se 
rassurer,  alors  le  bruit  n'avait  plus  lieu. 

Ces  hallucinations  de  l'ouïe  ont  cessé  spontanément  quelques 
jours  après  l'entrée  de  la  malade  à  la  Sa  1  pétri  ère. 

OBSERVATION    VIII. 
Hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue  au  moment  du  sommeil  et  du  réveil. 

Marie  L...,  âgée  de  quarante-deux  ans,  domestique,  est  entrée 
à  la  Salpêtrière,  le  1er  octobre  i84i,  dans  le  service  de  M.  Mitivie. 
Elle  est  d'une  constitution  forte,  très  pléthorique  et  sujette  à 
des  étourdissements.  Il  y  a  deux  ans,  les  règles  se  sont  déran- 
gées, et  depuis  un  an  elles  n'ont  paru  qu'une  fois. 
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Le  10  août,  cette  femme  se  réveille  au  milieu  de  la  nuit,  en- 
tendant des  voix  qui  rappellent  par  son  nom.  Elle  distingue  entre 
autres  la  voix  de  sa  mère,  de  sa  sœur  et  de  sa  belle-sœur,  qui  lui 
demandent  des  messes.  Après  quelques  instants,  le  bruit  cesse, 
et  la  journée  se  passe  bien;  mais  le  soir,  étant  couchée  et  au  mo- 
ment du  sommeil,  elle  entend  les  mêmes  voix,  si  fortes,  si  dis- 
tinctes, qu'elles  l'empêchent  de  s'endormir  tout-à-fait  quand 
elle  s'assoupit.  Réveillée,  elle  n'entendait  plus  rien,  mais  l'as- 
soupissement ramenait  constamment  les  voix.  Depuis  quelque 
temps  elle  rêvait  beaucoup  de  ses  parents  morts,  mais  elle  n'y 
pensait  pas  pendant  le  jour. 

Ces  hallucinations  de  l'ouïe,  qui  avaient  lieu  aussi  au  moment 
du  réveil,  ne  revinrent  que  pendant  deux  jours;  mais  après 
trois  semaines,  le  jour  même  où  une  saignée  fut  pratiquée  à  la 
malade,  elles  reparurent  de  nouveau;  c'était,  comme  la  pre- 
mière fois,  uniquement  au  moment  du  sommeil.  On  la  menaçait 
de  la  tuer;  on  lui  demandait  des  messes.  Elle  a  aussi  vu  des 
papillons,  des  oiseaux  qui  voltigeaient  autour  d'elle,  des  souris 
qui  couraient  dans  la  chambre;  elle  était  tout  étourdie.  Les  hal- 
lucinations entraînèrent  sans  doute  la  malade  à  quelque  acte 
déraisonnable  qui  la  fit  conduire  à  la  Salpêtrière;  mais,  dès 
son  entrée,  les  fausses  sensations  n'eurent  plus  lieu,  et  cette 
femme  put  sortir  peu  après  sans  avoir  présenté  aucun  signe  bien 
franche  de  délire. 

OBSERVATION  IX. 

Hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe  au  moment  du  sommeil,  suivies  de  délire. 

B..,,  âgée  de  quarante  et  un  ans,  domestique,  est  entrée  à  la 
Salpêtrière,  le  10  septembre  dernier,  dans  un  état  de  lypémanie. 
Depuis  trois  ou  quatre  ans  l'abondance  des  règles  avait  toujours 
été  en  diminuant,  mais  la  santé  générale  était  restée  bonne,  et 
la  malade  avait  à  peine  de  légères  migraines.  11  y  a  huit  mois, 
cette  femme  a  commencé  à  être  tourmentée  par  des  hallucina- 
tions qui  ne  revenaient  que  le  soir  quand  elle  était  couchée, 
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quelques  instants  avant  le  sommeil.  Dès  qu'elle  s'assoupissait,  elle 
entendait  un  bruit  de  tambour  et  voyait  des  militaires.  Quelque- 
fois les  bruits  étaient  d'une  autre  nature,  et  au  lieu  de  militaires 
il  lui  apparaissait  des  ligures  bizarres  et  très  variées  ;  mais  le  bruit 
du  tambour  et  la  vue  des  militaires  était  ce  qui  revenait  le  plus 
constamment.  Les  hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe  n'a- 
vaient d'abord  lieu  que  par  un  commencement  d'assoupisse- 
MK-nt.  Quand  il  arrivait  à  la  malade  de  rester  au  lit  pendant  pîu- 
urs  heures  sans  aucune   envie  de   dormir,   elle  ne  Voyait   et 


sie 


n'entendait  rien;  jamais  elle  n'a  eu  de  fausses  sensations  pen 
dant  le  jour.  Les  visions  qu'elle  avait  et  les  bruits  qu'elle  enten- 
dait le  soir  avant  de  s'endormir  ne  firent  d'abord  que  l'effrayer; 
mais,  peu  à  peu,  elle  en  est  venue  à  penser  que  peut-être  on 
envoyait  des  tambours  autour  de  la  maison  pour  la  tourmenter. 
Quand, pendant  le  jour,  il  lui  arrivait  par  hasard  de  rencontrer 
des  militaires  ou]  d'entendre  le  tambour,  eela  l'impressionnait 
très  vivement  en  lui  rappelant  ce  qu'elle  entendait  et  voyait  la 
nuit.  Elle  est  devenue  défiante  et  croit  qu'on  la  suit  dans  les  rues, 
qu'on  entre  dans  les  maisons  dont  elle  sort,  pour  la  surveiller; 
elle  est  surtout  tourmentée  par  le  remords  d'avoir  dérobé  à  ses 
maîtres  quelques  objets  de  peu  de  valeur;  elle  s'exagère  beaucoup 
l'a  faute  qu'elle  a  commise  dans  cette  occasion,  et  se  croit  indigne 

de  pardon ,  etc. 

La  guérison  a  été  complète  après  quatre  mois  environ,  et  au- 
jourd'hui (ao  février  1842)  la  malade,  depuis  longtemps  conva- 
lescente, est  sur  le  point  de  sortir  de  l'hospice. 

OBSERVATION    X. 

Hallucinations  de  l'ouïe  el  de  la  vue  survenant  dans  un  demi-sommeil,  suivies 
d'agitation  et  de  délire. 

Je  trouve  l'observation  suivante  dans  le  cahier  de  renseigne- 
ments de  la  Salpctrière  du  mois  d'août  1840;  elle  a  été  consi- 
gnée par  M.  Gratiolet. 
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M...,  âgée  de  vingt-deux  ans,  est  entré  le  i3  août  i84o  dans 
le  service  de  M.  Pariset. 

Cette  femme,  au  moment  de  ses  règles,  a  été  témoin  d'une 
dispute  très  vive;  un  homme  a  été  frappé  de  plusieurs  coups  de 
couteau  devant  elle;  elle  est  rentrée  très  effrayée  et  poursuivie 
par  l'image  de  cet  homme  qu'elle  avait  vu  couvert  de  sang.  Pen- 
dant la  nuit,  elle  s  éveillait  ci  demi  et  entendait  une  rumeur  con- 
fuse, un  bruit  vague  de  voix  se  mêlant  dans  une  dispute;  puis 
il  lui  semblait  entendre  au-dessous  de  son  lit  un  bruit  de 
trappes  et  de  poulies  ;  des  chauffeurs  s'approchaient  d'elle  pour 
lui  brûler  les  pieds.  Effrayée  de  cette  vision,  elle  se  levait,  s'agi- 
tait dans  sa  chambre  et  troublait  ainsi  ses  voisins.  Elle  est  au- 
jourd'hui moins  tourmentée. 

Cette  malade  est  sortie  guérie  de  la  Salpêtrière  après  un  très 
court  séjour  dans  cet  hospice. 

Les  faits  qui  précèdent ,  recueillis  dans  un  temps  assez  court, 
prouvent  que  les  observations  analogues  doivent  être  assez  com- 
munes, et  j'ai  pensé  que  j'en  trouverais  quelques  unes  dans  les 
auteurs.  Il  m'a  suffi,  en  effet,  de  parcourir  les  ouvrages  les  pins 
récents  pour  en  rencontrer  plusieurs  çà  et  là.  Je  citerai  entre 
autres  les  suivantes,  qui  ne  sont  accompagnées  d'aucune  ré- 
flexion, et  dans  lesquelles  l'influence  du  passage  de  la  veille  au 
sommeil  ne  paraît  pas  même  avoir  été  remarquée. 

OBSERVATION  XL 

Hallucinations  de  l'ouïe  au  moment  du  sommeil ,  suivies  plus  tard  d'hallucinations 
de  l'ouïe  et  de  la  vue  pendant  la  veille. 

Antoine,  âgé  de  trente-six  ans,  ciseleur,  non  marié,  est  entré 
à  Bicêtre  le  3  novembre  i83o,.  Voici,  entre  autres  détails^  ceux 
que  le  malade  donna  à  M.  Leuret  sur  ce  qui  avait  précédé  sa  ma- 
ladie. Après  avoir  raconté  la  mort  d'une  femme  qu'il  avait  magné- 
tisée, il  continue  ainsi  : 

g  Peu  de  temps  après,  j'éprouvai  un  singulier  phénomène; 
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tous  les  soirs,  au  moment  oîi  j'allais  m' endormir,  une   espèce 
de  frappement  s'opérait  sur  mon  tympan;  j'écoutais  ce  bruit,  et 
mes  sens  étaient  assez  éveillés  pour  comprendre  qu'il  existait 
réellement.  Plus  tard  il  m'arriva  souvent  d'être  éveillé  sponta- 
nément et  d'entendre  frapper  trois  ou  quatre  fois  sur  l'extré- 
mité de  mon  lit.  Un  jour  je  sentis  une  main  qui  me  frappa  sur 
l'épaule;  plusieurs  fois  il  m'était  arrivé  d'entendre  des  voix  qui 
me  faisaient  de  grands  reproches;  car,   il   faut  le  dire,  je  suis 
l'adultère  personnifié,  je   portais   le   trouble    dans   toutes    les 
maisons  où  je  pénétrais.  Enfin,  j'eus  un  jour  une  véritable  vi- 
sion,  j'entendis  d'abord  un  croassement  sur  le  sol,  et^'aperçus 
un  trophée  emblématique  où  l'on  voyait  un  pigeon,  une  plume 
et  un  encrier;  je  suis  sûr  d'avoir  vu  ce  trophée,  j'en  eus  une 
grande  frayeur,  etc.  » 

Il  serait  difficile  de  rencontrer  une  observation  où  l'influence 
du  passage  de  la  veille  au  sommeil  soit  plus  évidente. 

La  maladie  débute  par  des  hallucinations,  et  ces  hallucina- 
tions ne  surviennent  d'abord  qu'au  moment  du  sommeil.  C'est 
Antoine  qui  précise  ce  détail  sans  qu'on  le  lui   demande;  car 
M.  Leuret,  dans  les  réflexions  qui  suivent  l'observation,  ne  fait 
pas  même  remarquer  cette  particularité  du  début  des  hallucina- 
tions; le  malade   décrit   en   outre    très  bien  l'état   dans  lequel 
il  se  trouvait  lorsque  les  hallucinations  survenaient.  J'écoutais 
ce  bruit,  dit-il,  et  mes  sens  étaient  assez  éveillés  pour   com- 
prendre qu'il  existait  réellement.  Ainsi ,  c'est  bien  positivement 
dans  un  état  de  léger  assoupissement,  mais  non  pendant  le  som- 
meil ,  que  le  phénomène  avait  lieu.  Comme  dans  plusieurs  des 
faits  qui  précèdent,  les  hallucinations,  après  avoir  existé  uni- 
quement au  moment  du  sommeil,  se  sont  ensuite  produites  pen- 
dant le  jour. 
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OBSERVATION  XII. 

Hallucinations  de  l'ouïe,  ayant  lieu  aussitôt  que  le  malade  est  couché,  et  devenant 

plus  tard  continues. 

M.  Aubanel  rapporte  dans  sa  thèse  l'observation  d'un  hallu- 
ciné qui  entendait  dans  son  estomac  des  bruits  singuliers  qu'il 
comparait  à  des  détonations.  C'était  surtout  la  nuit  que  le  ma- 
lade était  poursuivi  par  ses  hallucinations,  et  il  lui  arrivait  sou- 
vent *de  rentrer  fort  tard  et  même  de  se  priver  complètement 
de  somnleril,  dans  la  crainte  d'être  tourmenté  par  ses  ennemis. 

«  Sitôt  qu'il  était  couché,  en  effet,  les  voix  ne  cessaient  de 
retentir  à  ses  oreilles  et  à  son  épigastre.  Bientôt  il  n'eut  pas 
même  de  repos  dans  les  rues;  il  entendit  la  même  chose  que 
chez  lui,  et  souvent  il  se  mettait  à  courir  à  toutes  jambes,  etc.» 

Le  phénomène  est  ici  moins  bien  précisé  que  dans  l'observa- 
tion précédente;  mais  on  remarquera  que  les  hallucinations 
survenaient  aussitôt  que  le  malade  était  couché;  plus  tard  elles 
ont  eu  lieu  pendant  le  jour. 

OBSERVATION    XIII. 
Hallucinations  au  moment  du  réveil ,  durant ,  dès  la  première  fois ,  pendant  six  heures. 

Un  marchand  de  vin,  ayant  déjà  eu  plusieurs  accès  de  folie  par 
suite  d'excès  de  boisson,  raconte  qu'il  a  été  éveillé  vers  minuit 
par  des  diables  tout  noirs,  grands  et  petits,  par  des  hommes  et 
des  femmes  qui  dansaient  dans  sa  cave;  il  les  voyait  au  moyen 
d'une  dalle  qu'il  avait  enlevée;  quelquefois  ces  diables  venaient 
danser  à  côté  de  son  oreiller.  Tout  cela  dura  jusqu'à  six  heures 
du  matin,  et  pendant  ce  temps  il  lui  fut  impossible  de  dormir; 
il  était  tout  couvert  de  sueur.  Le  jour  suivant,  ces  apparitions 
revinrent  à  la  même  heure.  (Aubanel.) 

Chez  ce  malade,  les  hallucinations  ont  suivi  immédiatement 
le  réveil.  Je  pourrais  emprunter  aux  auteurs  plusieurs  exemples 
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analogues;  je  me  bornerai  à  citer  le  suivant,  que  j'ai  moi-même 
recueilli,  il  y  a  peu  de  temps. 

OBSERVATION   XIV. 

Hallucinations  de  l'ouïe  au  réveil,  suivies  immédiatement  d'un  délire  qui  n'a  plus  cessé 

depuis  huit  ans. 

Madame  L...,  âgée  de  trente-sept  ans,  avait  déjà  eu  un  pre- 
mier accès  de  folie  dont  elle  était  .parfaitement  guérie  depuis 
plusieurs  années.  Un  soir,  après  s'être  couchée,  sur  les  dix 
heures,  elle  se  réveille  à  minuit  poussant  de  grands  cris. «  Les 
entends-tu?  dit-elle  à  son  mari;  les  voilà,  ils  viennent  nous 
assassiner.  »  Elle  demande  du  secours  et  entre  dans  une  grande 
agitation.  Les  hallucinations  de  l'ouïe  continuent  jusqu'au  len- 
demain midi;  alors  il  y  a  un  peu  cic  calme  ;  mais  le  soir  elles 
recommencent  de  nouveau.  Depuis  lors,  huit  ans  se  sont  écoulés, 
et  madame  L...  est  restée  aliénée;  elle  est  aujourd'hui  à  la  Salpè- 
trière  dans  un  état  complet  de  démence. 

Il  me  serait  facile  d'ajouter  aux  observations  qui  précèdent 
d'autres  faits  dans  lesquels  les  hallucinations  ont  très  probable- 
ment commencé  au  moment  du  sommeil,  ou  immédiatement 
après  le  réveil;  mais  les  détails  donnés  par  les  auteurs  ne  sont 
point  assez  précis.  Ainsi  un  malade,  jusque  là  bien  portant,  est 
pris  d'hallucinations  au  milieu  de  la  nuit;  il  se  lève,  et  on  le 
trouve  dans  le  délire,  poursuivi  par  des  fantômes,  etc....  Voilà 
le  plus  souvent  comment  le  début  est  indiqué.  Les  observations 
que  j'ai  rapportées  peuvent  sans  doute  faire  admettre  que  ces 
hallucinations  survenues  au  milieu  de  la  nuit,  le  malade  étant 
couché, ont  très  probablement  précédé  ou  suivi  le  sommeil  ;  mais 
il  suffit  que  le  fait  ne  soit  pas  mieux  indiqué  pour  (pic  je  m'abs- 
tienne de  citer  les  observations  de  ce  genre,  qui  sont  assez  nom- 
breuses. Esquirol,  dans  son  chapitre  sur  la  démonomanie,  ra- 
conte entre  autres  l'histoire  d'une  femme  cpii,  après  une  longue 
course,   se  couche  par  terre  très  fatiguée;    bientôt  elle  entend 
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dans  sa  tête  un  bruit  qu'elle  compare  à  celui  d'un  rouet  à  filer. 
Plus  tard  elle  est  poursuivie  par  d'autres  hallucinations ,  et  de- 
vient dénaonomaniaque.  Cette  femme  s'était-elle  assoupie?  Voilà 
ce  qu'il  est  permis  de  penser,  mais  ce  qu'on  ne  saurait  affirmer, 
d'auteur  n'ayant  rien  dit  à  cet  égard.  Il  en  est  de  même  d'autres 
observations  qu'on  trouve  dans  »les  mémoires  de  MM.  Lelut, 
Moreau,  Bottex,  dans  l'ouvrage  de  Fodéré,  etc. 

Je  me  bornerai  à  faire  remarquer,  pour  les  observations  de  la 
seconde  série,  que,  dans  toutes,  les  hallucinations,  au  moment 
du  sommeil,  ont  précédé  le  délire  ou  ont  marqué  son  début.  Il 
n'en  est  plus  de  même  dans  celles  qui  suivent. 

§  îlî. — DE  L'INFLUENCE  DE  L ETAT  INTERMÉDIAIRE  A  LA  VEILLE  ET  AU 
SOMMEIL  SUR  LA  PRODUCTION  DES  HALLUCINATIONS  PENDANT  LE 
COURS   DE   LA   FOLIÉ. 

OBSERVATION  XV. 
Hallucinations  de  l'ouïe  au  moment  du  sommeil  et  du  réveil  chez  un  mélancolique. 

Voici  ce  qu'écrivait  à  Pinel  une  mélancolique  dont  il  a  rap- 
porté l'observation  dans  sa  Nosographie.  Je  cite  d'abord  ce  fait, 
parce  qu'aucun  ne  m'a  paru  plus  important  pour  le  sujet  de  ce 
travail. 

«Je  cède,  dit-elle,  au  désir  de  rendre  compte  d'un  phéno- 
mène dont  je  me  garderais  bien  de  donner  connaissance  à 
l'homme  peu  instruit,  il  me  rirait  en  face;  mais  je  le  crois  digne 
d'être  communiqué  à  l'observateur  philosophe  s'il  veut  bien  se 
persuader  que  je  respecte  trop  ses  lumières  pour  vouloir  les 
exercer  sur  des  rêveries.  Le  matin  à  mon  réveil,  et  le  soir  avant 
de  m'endormir,  les  artères  de  ma  tête  étant  plus  vivement  agitées, 
j'entends  très  distinctement,  vers  le  derrière  et  au  sommet  de 
la  tête,  une  voix  (je  manque  d'autre  expression  ou  plutôt  je  sens 
que  celle-là  seule  est  exacte)  ;  cette  voix  rend  des  sons  fran- 
chement articulés,  construit  des  phrases  dont  le  sens  est  rare- 
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ment  obscur;  levée  sur  mon  séant,  cette  voix  cesse  de  se  faire 
entendre.  » 

Ainsi  les  hallucinations  n'avaient  lieu  qu'au  moment  du  som- 
meil et  du  réveil;  -elles  se  produisaient  même  d'une  façon  en 
quelque  sorte  toute  mécanique.  11  suffisait,  en  effet,  à  la  malade 
de  quitter  la  position  horizontale  pour  que  la  voix  cessât  de  se 
faire  entendre. 

Je  m'étonne  que  cette  observation  et  plusieurs  de  celles  qui  la 
précèdent,  dans  lesquelles  l'influence  du  passage  de  la  veille  au 
sommeil  sur  la  production  des  hallucinations  est  si  nettement 
indiquée  par  les  malades  eux-mêmes,  n'ait  point  éveillé  l'atten- 
tion sur  ce  point.  Pinel,  non  plus  que  les  auteurs  cités  plus  haut, 
n'a  fait  à  ce  sujet  aucune  réflexion. 

OBSERVATION  XVI. 

Hallucinations  de  la  vue,  se  produisant  uniquement  au  moment  du  sommeil.  —  Halluci- 
nations do  l'ouïe  pendant  la  veille,  mais  devenant  plus  fortes  avant  et  après  Fp 
sommeil. 

L'observation  suivante  est  celle  d'un  malade  avec  lequel  j'ai 
vécu,  pendant  plusieurs  mois  chez  M.  Esquirol.  Je  possède 
beaucoup  de  papiers  que  ce  malade  m'a  remis,  et  des  note* 
que  j'ai  recueillies  sur  son  délire,  qui  est  des  plus  curieux. 
Cependant  je  renonce  à  dire  ce  que  j'ai  moi-même  observé, 
aimant  mieux  me  borner  à  transcrire  le  fait  tel  que  l'a  déjà  rap- 
porté M.  Leuret  dans  ses  Fragments  psychologiques.  J'aurais 
arrangé  à  plaisir  cette  observation  pour  démontrer  l'influence 
du  passage  de  la  veille  au  sommeil  sur  la  production  des  hallu- 
cinations, qu'elle  ne  saurait  prouver  cette  influence  a  un  plus 
haut  degré. 

«  Je  donne  des  soins,  dit  M.  Leuret,  de  concert  avec  mon 
confrère  M.  Mitivié,  à  un  ancien  employé  supérieur  dans  l'ad- 
ministration des  finances,  âgé  d'environ  soixante  ans,  qui  éprouve 
ce  qu'il  appelle  des  suscitations.  Lorsqu'il  se  sent  excité  à  faire 
quelque  chose,  il  attribue  le  désir  à  un  autre  qu'à  lui  ;  cet  autre 
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pour  le  déterminer  à  agir,  lui  représente  les  objets  dont  il  veut 
l'occuper.  » 

«cil  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  dit  un  jour  ce  malade  à  M.  Leuret, 
de  faire  cesser  mes  suscitations;  je  ne  vois  pas  même  ceux  qui 
les  produisent,  je  les  entends,  et  rien  de  plus.  Cela  m'arrive 
surtout  le  soir  au  moment  où  je  vais  m' endormir,  et  le  matin 
lorsque  je  ni  éveille.  » 

Un  peu  plus  loin  le  malade  ajoute  :  «  Indépendamment  de 
«ela,  il  y  a  un  autre  objet  très  considérable;  ce  sont  des  visions 
-qui  se  présentent  à  mes  yeux  avant  mon  sommeil.  Je  ne  puis 
mieux  comparer  ce  que  j'éprouve  qu'au  théâtre  pittoresque  de 
Pierre;  mais  les  objets  qui  se  présentent  à  moi  sont  de  grandeur 
naturelle;  ce  sont  des  places,  des  rues,  des  monuments,  des 
églises,  des  intérieurs  d'appartements,  des  hommes  nus,  des 
femmes  aussi,  mais  rarement. 

«  Est-il  sûr,  demande  M.  Leuret  au  malade,  que  vous  ne  dor- 
miez pas  quand  tout  cela  se  présente  à  vous? 

—  Sûrementye  ne  dois  pas,  car  je  vois  très  distinctement. 

—  Avez-vous  quelquefois  pendant  le  jour  de  semblables 
visions? 

—  Le  jour,  quand  je  ferme  les  yeux ,  je  vois  aussi  quelque 
chose  ;  ce  n'est  pas  le  théâtre,  mais  différents  objets.  C'est  lorsque 
je  m'assoupis  que  ces  visions  arrivent. 

—  Avez-vous  des  visions  chaque  fois  que  vous  vous  assou- 
pissez ? 

—  Oh  non  !  quand  je  m'assoupis  de  moi-même,  je  ne  vois  rien, 
c'est  quand  on  m'assoupit.  Je  suppose  que  c'est  par  le  souffle, 
par  la  respiration  qu'on  me  fait  dormir.» 

M.  Leuret  rapporte  cette  observation  dans  son  chapitre  des 
visions,  lesquelles  ne  sont  pour  lui  que  des  hallucinations  sur- 
venant pendant  le  sommeil.  Je  crois  qu'il  faut  soigneusement 
distinguer  les  fausses  sensations  dont  il  s'agit  ici,  et  dans  tous 
3es  exemples  qui  précèdent,  de  celles  qui  ont  lieu  pendant  les 
rêves.  C'est  ce  que  j'essaierai  de  prouver  plus  loin;  mais  je  dois 
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faire  remarquer  dès  ce  moment  que  les  hallucinations  ont  lieu 
à  l'instant  où  le  malade  s'endort,  quand  il  s'éveille,  et  non 
pendant  son  sommeil.  Il  n'y  a  encore  chez  lui  qu'un  premier 
degré  d'assoupissement  dans  lequel  les  impressions  externes 
sont  perçues,  au  moins  en  partie.  C'est  de  l'état  intermédiaire 
à  la  veille  et  au  sommeil  qu'il  s'agit  ici,  et  non  du  sommeil 
même. 

OBSERVATION  XVII. 

Hallucinations  de  la  vue  dans  un  état  de  demi -sommeil ,  et  se  produisant  pendant  le  jour 
dès  que  la  malade  abaisse  les  paupières. 

G...,  âgée  de  vingt-sept  ans,  domestique,  était  depuis  quelque 
temps  tourmentée  par  la  crainte  des  mauvais  traitements  dont 
son  ancien  amant  l'avait  menacée.  A  chaque  instant  elle  redoutait 
de  le  voir  paraître,  et  elle  a  cru  plusieurs  fois  l'apercevoir  dans 
Ja  rue;  peu  à  peu  elle  perdit  le  sommeil  et  l'appétit,  et  se  mit  à 
parler  seule  et  tout  haut;  elle  oubliait  ce  qu'on  lui  disait,  et  à 
chaque  instant  elle  s'attirait  des  réprimandes  pour  les  méprises 
qu'elle  commettait.  Un  jour,  elle  se  figure  entendre  des  tam- 
bours autour  de  la  maison,  et  croit  qu'on  vient  la  chercher  pour 
la  conduire  en  prison;  elle  se  frappe  d'un  coup  de  couteau  à 
l'épigastre,  et  va  ensuite  se  précipiter  dans  un  puits,  d'où  elle 
fut  retirée  sans  blessures  graves.  Quelques  jours  après,  elle  est 
conduite  à  la  Salpètrière. 

Cette  fille  éprouve  pendant  la  nuit,  et  dans  un  état  de  demi- 
sommeil,  des  visions  singulières.  Le  diable  lui  apparaît  et  l'en- 
lève par  les  pieds  dans  les  airs;  elle  voit  en  outre  beaucoup  de 
figures  d'hommes,  d'animaux,  etc.  ;  elle  sent  des  odeurs  infectes, 
ce  qui  lui  fait  penser  que  le  diable  la  transporte  dans  des  lieux 
d'aisances.  D'ailleurs  elle  ne  peut  dire  si  elle  veille  ou  si  elle 
dort  quand  tout  cela  se  passe.  Elle  entend  tout  ce  qui  se  fait 
autour  d'elle,  et  quand  elle  ouvre  les  yeux,  il  lui  semble  qu'elle 
n'a  pas  cessé  de  veiller,  et  n'éjivouve  point  la  sensation  qu'on  a 
au  réveil. 

t.  xii.  63 


4g8  CAUSES   ET  THÉORIE 

Dans  le  jour,  la  fille  G...  offre  un  phénomène  ourieux  :  dès 
qu'elle  ferme  les  yeux,  elle  voit  des  animaux,  des -prairies,  des 
maisons,  etc.  Il  m'est  arrive  plusieurs  fois  de  lui  abaisser  moi- 
même  les  paupières,  et  aussitôt  elle  me  nommait  une  foule  d'objets 
qui  lui  apparaissaient. 

Je  trouve  dans  les  Fragments  psychologiques  de  M.  Leuret 
deux  exemples  semblables. 

OBSERVATION  XVIII. 
Hallucinations  du  loucher,  survenant  dès  que  le  malade  fermetés  yeux. 

«  Un  malade  dont  R.  Whytt  fait  mention,  dit  M.  Leuret,  .n'é- 
prouvait pendant  la  veille  rien  d'inaccoutumé  et  raisonnait  très 
juste.  Dès  qu'il  fermait  les  yeux ,  même  sans  dormir,  il  tombait 
dans  le  plus  grand  désordre  d'esprit.  Il  lui  semblait  être  trans- 
porté dans  les  airs,  sentir  ses  membres  se  détacher,  etc.  » 

OBSERVATION   XIX. 

Hallucinations  de  la  vue ,  se  modifiant  lorsque  le  malade  ferme  les  yeux ,  et  cessant 

dès  qu'il  les  ouvre. 

«  Nicolaï  fut  attaqué,  en  1778,  d'une  fièvre  intermittente 
pendant  laquelle  il  lui  apparaissait  des  figures  coloriées  ou  des 
paysages.  Fermait-il  les  yeux,  il  se  faisait,  au  bout  d'une  minute, 
quelque  changement  dans  sa  vision;  s'il  les  ouvrait,  tout  dispa- 
raissait. » 

OBSERVATION  XX. 
Hallucinations  de  la  vue  ,  survenant  quand  les  yeux  sont  fermés  ou  couverts  d'un  drap. 

Je  retrouve  dans  mes  notes  l'observation  d'une  femme  atteinte 
de  paralysie,  qui  se  plaignait  aussi  d'avoir  des  visions  en  plein 
jour,  dès  qu'elle  avait  les  yeux  fermés  ou  couverts >d 'un  drap;  les 
objets  qu'elle  voyait  étaient  très  variés.  Cette  femme  ajoutait  que, 
pendant  la  nuit,  il  lui  apparaissent  des  fantômes. 
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OBSERVATION    XXI. 

Hallucinations  du  toucher  chez  une  mélancolique ,  survenant  dès  qu'elle  voulait 

s'endormir. 

:\ï.  Cazauvieilh,  dans  son  livre  sur  le  suicide  (i),  rapporte 
l'histoire  d'une  femme  atteinte  de  lypémanie  suicide  dont  l'état 
s'était  beaucoup  amélioré  sous  l'influence  d'une  saignée,  de 
bains  généraux  et  de  quelques  purgatifs;  mais  elle  retomba 
tout-à-coup  dans  la  nuit  du  7  juin,  a  Aussitôt  qu'elle  voulait 
s'endormir,  dit  M.  Cazauvieilh,  elle  se  croyait  dans  l'eau  jus- 
qu'aux aisselles,  ou  bien  on  la  soulevait  par  le  cou  avec  une 
corde,  etc.  » 

OBSERVATION  XXII. 

Hallucinations  de  l'ouïe,  ayant  lieu  pendant  la  veille  ,  et  survenant,  avant  de  cesser 
complètement ,  uniquement  au  moment  du  sommeil. 

Un  malade  chez  lequel  les  hallucinations  de  l'ouïe  paraissent 
n'avoir  eu  lieu  d'abord  qu'au  moment  du  sommeil,  mais  chez  le- 
quel elles  étaient  devenues  continues,  fut  mis  à  l'usage  du  datura 
par  M.  Moreau  ;  l'observation  contient  entre  autres  les  détails 
suivants  : 

«  29  janvier.  Dans  la  soirée,  au  moment  de  s'endormir,  le  ma- 
lade a  encore  entendu  des.  voix.  Il  a  moins  bien  dormi  que  la 
nuit  précédente,  et  a  beaucoup  rêvé. 

»  2  février.  Des  bourdonnements,  des  voix  confuses  ont  en- 
core inquiété  le  malade,  toujours  immédiatement  avant  de  s'en- 
dormir. » 

OBSERVATION    XXIII. 

Hallucinations  de  l'ouïe,  ayant  lieu  pendant  la  veille,  et  survenant,  avant  de  cesser 
complètement ,  uniquement  au  moment  du  sommeil. 

Dans  une  autre  observation ,  l'auteur  que  je  viens  de  citer 
parle  d'un  malade  tourmenté  nuit  et  jour  par  des  hallucinations 

(1)  Du  suicide,  de  l'aliénation  mentale  et  des  crimes  contre  les  personnes.  Paris, 
1840,  in-8. 
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de  l'ouïe,  lesquelles,  avant  de  céder  à  l'usage  du  datura,  re- 
vinrent encore  deux  nuits  de  suite,  mais  seulement  avant  le 
sommeil. 

«  Le  mieux  se  maintient  jusqu'au  Ier  mars,  dit  M.  Moreau.  A 
cette  époque,  G...  ayant  eu  deux  nuits  de  suite  de  nouvelles 
hallucinations,  peu  durables  cependant  et  seulement  quelques 
minutes  avant  de  s  endormir^  je  lui  prescris  une  nouvelle  potion 
avec  25  centigrammes  de  datura ,  à  prendre  par  petites  cuille- 
rées avant  de  se  coucher.  La  nuit  a  été  exempte  d'hallucinations, 
mais  il  en  est  survenu  de  nouvelles  la  nuit  d'après.  » 

Il  arrive  que  des  malades,  hallucinés  d'un  ou  de  plusieurs  sens 
pendant  le  jour,  ont  de  fausses  perceptions  d'un  autre  sens 
lorsqu'ils  commencent  à  s'assoupir  :  c'est  ce  qu'on  a  déjà  pu 
remarquer  dans  l'observation  XVI.  Des  hallucinations  de  l'ouïe 
avaient  lieu  pendant  la  veille;  mais  des  hallucinations  de  la  vue 
survenaient  en  outre  uniquement  au  moment  du  sommeil.  J'ai 
vu  le  même  fait  chez  trois  malades  de  la  Salpètrière. 

OBSERVATION  XXIV. 

Hallucinations  de  l'ouïe  pendant  la  veille.  —  Hallucinations  de  la  vue  dès  que  la  malade 

s'assoupit. 

Madame  S. .. ,  âgée  de  quarante-six  ans,  est  depuis  plusieurs 
années  tourmentée  par  des  hallucinations  de  l'ouïe.  Les  voix 
ne  lui  laissent  pas  un  moment  de  repos,  et  elle  demande  avec 
instance  à  être  délivrée  des  souffrances  que  cela  lui  cause. 
M.  Mitivié  a  vainement  essayé  sur  celte  malade  l'emploi  de  l'élec- 
tricité et  celui  du  datura.  Outre  les  fausses  perceptions  de  l'ouïe, 
elle  a  des  illusions  ou  des  hallucinations  du  toucher,  et  accuse 
plus  particulièrement  dans  la  tête  les  sensations  les  plus  étranges. 
Mais  cette  femme  n'a  jamais  d'hallucinations  de  la  vue,  excepté 
quand  il  lui  arrive  de  s'assoupir  pendant  le  jour:  elle  voit  alors 
des  figures  bizarres  qui  'l'effraient.  Elle  explique,  d'ailleurs, 
Tétat  dans  lequel  elle  se  trouve  lorsque  les  visions  ont  lieu, 
en  disant  qu'elle  ne  dort  ni  ne  veille. 
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OBSERVATION  XXV. 


Hallucinations  de  l'ouïe  pendant  la  veille.  —  Hallucinations  de  la  vue  lorsque  la  malade 

s'assoupit. 

Madame  P...,  âgée  de  cinquante-sept  ans,  est  entrée  à  la 
Salpêtrière,  dans  la  section  des  aliénées,  il  y  a  plusieurs  années. 
Cette  malade  prétend  être  poursuivie  pendant  le  jour  par  la  voix 
d'une  ancienne  surveillante.  Elle  a  en  outre,  pendant  le  sommeil, 
des  visions  effrayantes  et  qui  reviennent  toujours  les  mêmes;  ce 
sont  des  femmes,  des  enfants  qu'elle  voit  couper  par  morceaux 
et  torturer  de  toutes  les  manières.  Elle  croit  que  ce  sont  ses 
parents  qu'on  tue  ainsi  les  uns  après  les  autres.  Je  lui  demandai 
si  elle  ne  voyait  jamais  rien  de  semblable  pendant  le  jour  :  — 
Cela,  me  répondit-elle  ,  ne  m'arrive  que  très  rarement  et  seule- 
ment quand,  ayant  mal  dormi  la  nuit,  je  m'assoupis  légèrement 
sur  une  chaise: alors  mes  visions  reviennent,  et  disparaissent  dès 
que  j'ouvre  les  yeux. 

OBSERVATION  XXVI. 

Hallucinations  de  l'ouïe  pendant  le  jour.  —  Hallucinatious  du  toucher  dès  que  la  malade 

est  couchée. 

Madame  D...,  âgée  de  trente-huit  ans,  est  entrée  à  la  Salpê- 
trière le  18  janvier  ]8/\z.  Cette  femme  est  tourmentée  depuis 
plusieurs  mois  par  des  voix  qui  lui  parlent  pendant  le  jour  et 
qui  semblent  partir  de  dessous  terre.  Elle  ne  conçoit  rien  à  ce 
qu'elle  éprouve,  et  voit  là  l'influence  du  diable;  mais  ce  dont 
elle  se  plaint  surtout,  c'est  que,  dès  qu'elle  est  couchée,  on  la 
pique  avec  des  fourchettes,  des  couteaux,  etc.;  les  douleurs  sont 
telles  qu'elle  est  obligée  de  sauter  du  lit,  et  elle  affirme  que  depuis 
deux  mois  elle  n'y  est  pas  restée  une  seule  fois  pendant  une 
heure  de  suite. 
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OBSERVATION   XXVII. 


Hallucinations  de  l'ouïe  et  du  toucher  pendant  la  veille.  — -  Hallucinations  de  la  vue 

dans  un  demi-sommeil. 

M.  Lelut,  dans  son  livre  sur  le  Démon  de  Socrate,  rapporte, 
d'après  Bodin,  l'histoire  d'un  halluciné  qui  offre  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  du  célèbre  philosophe.  Ce  malade  était  dirigé 
par  un  bon  ange  qui  lui  tirait  l'oreille  droite  quand  il  s'engageait 
dans  une  mauvaise  voie,  et  au  contraire  l'oreille  gauche  quand 
il  n'avait  rien  à  craindre  et  pouvait  persévérer.  «Je  lui  demandai, 
dit  Bodin,  si  jamais  il  avait  vu  l'esprit  en  forme;  il  me  dit 
qu'il  n'avait  jamais  rien  vu  en  veillant,  hormis  quelques  lumières 
en  forme  d'un  rondeau  bien  clair;  mais  un  jour,  étant  en 
extrême  danger  de  vie ,  ayant  prié  Dieu  de  tout  son  cœur  qu'il 
lui  plût  le  préserver,  sur  le  point  du  jour,  entres ommeill znt , 
il  dit  qu'il  aperçut,  sur  le  lit  où  il  était  couché,  un  jeune  enfant 
vêtu  d'une  robe  blanche  changeant  en  couleur  de  pourpre, 
d'un  visage  d'une  beauté  émerveillable ,  ce  qui  l'assura  bien 
fort ,  etc. ,  etc.  » 

§    IV.  —  INFLUENCE    DE     l'ÉTAT     INTERMÉDIAIRE    A    LA    VEILLE    ET    AU 
SOMMEIL   SUR  LA   MARCHE   DES  HALLUCINATIONS. 

La  nuit  a  été  signalée  avec  raison  par  plusieurs  auteurs 
comme  un  moment  de  paroxysme  pour  les  hallucinés.  Quelque- 
fois même  des  hallucinations  purement  psychiques  pendant  le 
jour  deviennent  alors  réellement  sensorielles.  En  interrogeant 
ces  malades  avec  soin  ,  on  pourra  se  convaincre  que  ce  pa- 
roxysme ou  cette  transformation  sont  souvent  dus  au  passage  de 
la  veille  au  sommeil  et  du  sommeil  à  la  veille,  comme  le  prouvent 
les  observations  suivantes. 
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OBSERVATION  XXVIII. 

Hallucinations  psychiques  de  l'ouïe  pendant  la  veille,  hallucinations  psycho-sensorielles 
au  moment  du  sommeil  et  après  le  réveil. 

M.  B...,  dont  j'ai  recueilli  l'histoire  dans  la  maison  de  santé 
de  M.  le  docteur  Belhomme,  est  un  des  hallucinés  les  plus 
curieux  que  j'aie  rencontrés.  Je  me  borne  à  indiquer  ici  ce  qui  a 
trait  au  paroxysme  de  ses  hallucinations  pendant  la  nuit. 

Ce  malade  a  presque  continuellement  un  bourdonnement  dans 
les  oreilles,  et  de  plus  il  entend  les  voix  de  diverses  personnes 
avec  lesquelles  il  est,  dit-il ,  en  rapport  magnétique.  Pendant  le 
jour,  le  bourdonnement  d'oreilles  est  très  faible,  et  il  compare 
le  bruit  des  voix  à  celui  que  ferait  une  personne  parlant  bas  ;*i 
vingt  pas  de  lui,  ce  qui,  chose  étonnante,  ne  l'empêche  p;<s 
de  comprendre  très  bien  tout  ce  qu'on  dit.  Le  soir,  avant  le 
sommeil,  et  le  matin  au  réveil,  le  bourdonnement  d'oreilles 
devient  beaucoup  plus  fort,  et  les  voix  atteignent  leur  médium. 
Ce  que  M.  B...  éprouve  alors  est  si  différent  de  ce  qui  se  passe 
pendant  le  jour,  qu'il  prétend  être  dans  un  état  particulier, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  crise  magnétique. 

Il  y  a  ici  pendant  le  jour  des  hallucinations  purement 
psychiques  qui  avant  le  sommeil  et  au  réveil  deviennent  réelle- 
ment sensorielles. 

OBSERVATIONS  XXIX  ET  XXX. 

Illusions  ayant  leur  point  de  départ  dans  les  organes  génitaux  ,  et  devenant  beaucoup 
plus  fortes  au  moment,  du  sommeil. 

J'ai  donné  des  soins  à  une  jeune  fille  chlorotique  et  mono- 
mane  qui  éprouvait  spontanément  dans  les  organes  génitaux 
des  sensations  tantôt  voluptueuses  et  tantôt  douloureuses.  La 
sensibilité  de  ces  organes  était  si  exaltée ,  que  la  marche  et 
quelquefois  même  le  simple  contact  des  draps  pendant  la  nuit 
suffisaient  pour  développer  des  crises.  Cette  malade  passait  ses 
journées  dans  un   fauteuil,   les  jambes  relevées  et  écartées; 
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quelque  peu  décente  que  fût  cette  position,  elle  prétendait  n'en 
pouvoir  supporter  d'autre,  parce  que  le  simple  rapprochement 
des  cuisses  donnait  lieu  aux  sensations  qu'elle  voulait  éviter. 
Dans  une  série  de  lettres  qu'elle  m'a  adressées,  cette  malade 
décrit  avec  soin  tous  les  accidents  qu'elle  a  éprouvés,  et  je 
trouve  signalé  dans  l'une  d'elles  le  paroxysme  qui  a  lieu  dans  les 
hallucinations  au  moment  du  sommeil. 

«  J'ai  eu  vers  ce  temps,  dit-elle,  de  très  fortes  sensations  qui 
se  répandaient  partout  et  qui  me  produisaient  un  calme  et  une 
paix  d'esprit  inexprimables.  Pour  les  combattre,  je  travaillais 
continuellement,  souvent  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'au 
soir;  je  me  donnais  ma  tâche,  je  m'occupais  avec  acharnement, 
je  me  privais  toujours  d'un,  peu  de  sommeil  dont  j'aurais  eu 
grand  besoin  dans  le  milieu  du  jour  ;  mais  aussitôt  que  je 
voulais  m'y  livrer,  les  sensations  devenaient  si  excessives  qu'il 
me  semblait  que  j'aurais  été  coupable  de  m'y  exposer.  »  J'ajou- 
terai que  cette  jeune  fille  est  aujourd'hui  mariée  et  complètement 
guérie  (i).  ' 

J'ai  vu  ,  il  y  a  peu  de  mois ,  un  hypochondriaque  chez 
lequel  l'approche  du  sommeil  produisait  les  mêmes  effets. 
Les  sensations,  au  moins  très  exagérées,  qu'il  accusait  dans 
presque  tous  les  organes,  prenaient  alors  une  telle  intensité, 
qu'il  redoutait  singulièrement  le  moment  où  il  allait  s'en- 
dormir. 

Je  rappellerai  encore  que  le  malade  qui  fait  le  sujet  de  la 
seizième  observation  dit,  en  parlant  des  hallucinations  de  l'ouïe, 
qu'il  avait  presque  continuellement  :  «  Cela  m'arrive  surtout  le 
soir,  au  moment  où  je  vais  m'endormir,  et  le  matin  lorsque  je 
m'éveille.  » 

(1)  J'ai  rapporté  plus  haut  avec  tous  leurs  détails  les  deux  observations  qui  précèdent. 
(82.  49.) 
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SECONDE  PARTIE. 

EXAMEN    ET   DISCUSSION    DES   OBSERVATIONS. 

Les  observations  qui  précèdent  prouvent  d'une  manière  in- 
contestable l'influence  de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au 
sommeil  sur  la  production  des  hallucinations,  chez  les  sujets 
prédisposés  à  la  folie,  au  début  et  dans  le  cours  de  cette 
maladie.  Sur  les  trente  faits  que  j'ai  cités,  onze  sont  em- 
pruntés à  divers  auteurs  qui  n'ont  rien  dit  de  la  cause  (pie  je 
viens  d'indiquer,  et  qui  ne  paraissent  pas  même  l'avoir  remar- 
quée. Ces  onze  observations  ne  sauraient  donc  être  suspectes, 
et  si  j'avais  pu  avoir  quelques  doutes  sur  celles  que  j'ai  moi- 
même  recueillies,  cette  circonstance  les  eût  dissipés.  C'est  donc, 
je  crois,  désormais  un  point  bien  établi  (pie  cette  influence  de 
l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil  sur  la  production 
des  hallucinations  dans  la  folie. 

J'ai  dit  que  la  nuit  avait  déjà  été  signalée,  dans  plusieurs 
ouvrages,  comme  un  moment  de  paroxysme  pour  les  hallucinés; 
mais  on  se  bornait  à  énoncer  le  fait  sans  en  rechercher  la  cause, 
ou  bien  on  donnait  des  explications  en  dehors  de  la  vérité.  Voici, 
par  exemple,  comment  s'exprime  Fodéré  dans  son  Traite  du 
délire. 

«  Il  est  à  remarquer,  dit  Fodéré,  que  quoiqu'en  général  ces 
apparitions  aient  lieu  le  jour  aussi  bien  que  la  nuit,  cependant 
elles  commencent  ordinairement  avec  les  ténèbres ,  et  elles  sont 
plus  fortes  pendant  la  nuit,  parce  qu'alors  on  a  moins  de 
moyens  de  s'informer  de  la  véritable  raison  de  ce  qu'on  croit 
voir  ou  entendre,  et  que  d'ailleurs  l'obscurité  et  le  silence  prêteur 
singulièrement  au  travail  de  l'imagination.)) 

Une  explication  analogue  a  été  donnée  par  M.  Calmeil  (1), 
dont  le  travail  est  un  des  plus  récents. 

«  Les  hallucinations  de  l'ouïe,  dit-il,  présentent  quelquefois 

(1)  De  la  folie.  Paris,  1845,  tome  I,  page  9. 

t.  xii.  64 
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le  jour  une  sorte  de  rémittence  ou  même  d'intermittence,  et  se 
réveillent  ensuite  au  moment  de  la  nuit;  soit  que  le  mouvement, 
les  occupations  de  la  journée,  exercent  sur  l'esprit  une  diversion 
heureuse,  soit  que  l'obscurité,  le  silence,  l'isolement,  contri- 
buent, en  concentrant  l'attention  sur  un  petit  nombre  d'objets, 
à  exalter  l'imagination  et  à  égarer  le  jugement.  Tel  aliéné  qui 
est  calme  et  satisfait  tant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon,  voit 
arriver  la  fin  du  jour  avec  une  sorte  d'appréhension,  convaincu 
qu'il  est  que  les  scènes  de  la  nuit  précédente  vont  encore  se 
renouveler  jusqu'au  lendemain.  » 

Les  causes  indiquées  par  Fodéré  et  par  M.  Calmeil,  pour 
expliquer  les  hallucinations  qui  ont  principalement  ou  même 
uniquement  lieu  pendant  la  nuit,  peuvent  assurément  avoir 
quelque  chose  de  vrai;  mais  on  ne  doutera  pas,  en  lisant  les 
observations  qui  précèdent,  que  la  principale  de  ces  causes  n'ait 
échappé  aux  auteurs  que  je  viens  de  citer.  Cette  cause  est  l'in- 
fluence de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  pendant 
lequel  se  produisent  comme  des  rêves  anticipés,  accompagnés 
souvent  d'hallucinations. 

Le  moment  précis  auquel  le  phénomène  a  lieu  est  d'ailleurs 
clairement  indiqué  par  les  malades  eux-mêmes. 

C'est  avant  de  s'endormir  et  à  son  réveil  que  la  mélancolique 
de  Pinel  (observation  XV)  éprouvait  les  hallucinations  qu'elle 
décrit  si  bien. 

C'est  au  moment  où  il  allait  s'endormir  que  l'aliéné  dont 
parle  M.  Leuret  entendait  dans  la  tête  ce  singulier  frappement 
(observation  XI). 

C'est  encore  avant  le  sommeil,  et  lorsqu'il  s'éveillait,  que  cet 
ancien  employé  des  finances,  dont  j^ai  transcrit  l'observation , 
entendait  des  voix  ;  c'est  alors  aussi  qu'il  avait  des  visions  (ob- 
servation XVI). 

Le  fait  n'est  pas  moins  bien  indiqué  dans  les  observations  de 
MM.  Cazauvieilh  et  Moreau,  ni  dans  celle  de  l'halluciné  dont 
parle  Bodin  (observations  XXI,  XXII,  XXIII,  XXVII). 
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Je  cite  de  préférence  les  faits  empruntés  aux  auteurs,  parce 
que  les  termes  dont  ils  se  sont  servis  ne  sauraient  être  suspects. 
Ils  prouvent  que  les  malades  que  j'ai  moi-même  interrogés  n'ont 
rien  dit  que  ce  qu'ils  éprouvaient. 

Il  est  important  de  ne  pas  confondre  ces  hallucinations  sur- 
venant, alors  que  le  besoin  de  sommeil  se  fait  sentir,  que  les 
paupières  se  ferment,  mais  qu'on  n'est  point  encore  endormi, 
avec  celles  du  sommeil  proprement  dit.  La  jeune  fille  qui  voyait 
le  diable,  et  qui  peut-être  est  une  de  celles  qui  expliquent  le 
moins  nettement  l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait,  me  disait 
qu'en  sortant  de  cet  état, elle  n'avait  jamais  conscience  du  réveil; 
il  lui  semblait  qu'elle  n'avait  pas  cessé  de  veiller  ;  quoique  ses 
yeux  se  fussent  fermés,  elle  avait  continué  à  entendre  tout  ce 
qui  se  passait  autour  d'elle  (observation  XVII). 

11  y  a  loin  de  là  aux  hallucinations  des  rêves.  Quand  on  a  rêvé 
et  par  conséquent  dormi,  on  est  éclairé  au  réveil  sur  le  phéno- 
mène qu'on  vient  d'éprouver,  et  il  n'y  a  tien  de  semblable  chez 
les  malades  dont  j'ai  parlé. 

—  Est-il  bien  sûr  que  vous  ne  dormiez  pas  quand  tout  cela  se 
présente  à  vous?  demande  M.  Leuret  à  l'aliéné  qui  fait  le  sujet 
de  la  seizième  observation. 

—  Sûrement  je  ne  dors  pas,  répond-il ,  car  je  vois  très  distinc- 
tement. 

M.  Leuret  n'accepte  pas  cette  réponse,  et  démontre  facilement 
qu'elle  n'est  pas  rigoureuse,  car  on  peut  voir  très  distinctement 
dans  un  rêve.  Cependant  le  malade  était  dans  le  vrai,  il  ne 
dormait  pas;  il  était  seulement  légèrement  assoupi.  Au  reste, 
c'est  un  de  ceux  auquel  il  suffisait,  même  pendant  le  jour,  de 
fermer  les  yeux  pour  avoir  des  hallucinations  de  la  vue.  .1  insiste 
sur  ce  point,  parce  que  c'est,  je  crois,  une  distinction  qu'on 
devra  faire  désormais,  que  celle  des  hallucinations  survenant 
dans  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil,  et  des  hal- 
lucinations qui  ont  lieu  pendant  le  sommeil.  Ces  dernières  ont 
beaucoup  moins  d'influence  sur  l'esprit  des  malades, sont  beau- 
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coup  moins  dangereuses;  les  autres,  au  contraire, affectent  l'ima- 
gination bien  plus  vivement,  parce  qu'on  ne  dort  pas.  Comme  le 
disent  les  malades,  ce  n'est  pas  un  rêve;  on  voit  et  on  entend 
jbien  réellement.  D'ailleurs,  que  de  différence  entre  les  unes  et 
les  autres  sous  le  rapport  de  la  gravité  !  Les  hallucinations  dans 
les  rêves  sont  sans  doute  un  signe  d'excitation  cérébrale ,  mais 
elles  peuvent  exister  longtemps  sans  qu'on  ait  à  craindre  l'inva- 
sion de  la  folie;  les  autres,  au  contraire,  qui  se  rapprochent 
sous  ce  rapport  des  hallucinations  de  la  veille,  ne  tardent  pas, 
pour  peu  qu'elles  persistent,  à  devenir  continues  et  à  entraîner 
le  délire. 

Je  dis  que  les  hallucinations  qui  précèdent  le  sommeil  de- 
viennent bientôt  continues  et  entraînent  le  délire;  c'est",  en 
effet,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent.  Cependant  les  trois  pre- 
mières observations  prouvent  qu'il  n'en  est  prs  toujours  ainsi, 
et  que  la  folie  peut  ne  survenir  qu'après  plusieurs  années  chez 
-des  sujets  qui,  tous  les  soirs,  étaient  tourmentés  par  des  hal- 
lucinations au  moment  du  sommeil.  Je  connais  une  dame,  d'un 
•esprit  distingué  et  douée  d'un  excellent  jugement,  qui  n'a  ja- 
mais pu  s'endormir  sans  une  lumière,  à  cause  des  visions  dont 
elle  est  assiégée  dans  l'obscurité.  On  devra  surtout  tenir  compte 
de  ce  symptôme  chez  des  sujets  nés  de  parents  aliénés  ou  qui 
ont  d'autres  signes  de  prédisposition  à  la  folie.  Des  trois  ma- 
lades dont  j'ai  donné  l'histoire  ,  deux  ,  en  effet ,  ont  fini  par 
perdre  la  tête,  et  le  troisième  a  été  plusieurs  fois  dans  l'immi- 
nence du  délire.  Les  hallucinations,  au  moment  du  sommeil, 
•devront  donc  être  recherchées ,  chez  les  sujets  prédisposés  à  la 
folie ,  comme  un  des  traits  de  cette  prédisposition. 

L'étude  des  hallucinations  qui  précèdent  le  sommeil  offre 
plus  d'importance  dans  le  prodrome  et  au  début  de  la  folie;  elle 
montre,  en  effet,  dans  beaucoup  de  cas,  le  point  de  départ  et 
l'origine  des  fausses  sensations  qu'on  observe  pendant  la  veille. 
D'ailleurs ,  c'est  après  un  temps  variable  que  les  hallucinations, 
qui  se  sont  d'abord  produites  uniquement  au  moment  du  som- 
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meil, deviennent  continues.  Ainsi, chez  Alexandrine  J....  (obser- 
vation IV),  cela  n'a  eu  lieu  qu'après  une  douzaine  de  jours. 
D'abord  il  lui  suffisait  de  sauter  de  son  lit  et  d'avoir  de  la 
lumière  pour  retrouver  le  calme;  ce  ne  fut  qu'après  ces  douze 
jours  que,  les  hallucinations  persistant  malgré  la  lumière,  la 
malade  en  vint  à  se  disputer  avec  les  voix  et  à  se  sauver  dans  les 
rues  en  demandant  du  secours.  Dans  d'autres  observations,  le 
phénomène  a  persisté  moins  longtemps  isolé.  Dans  la  huitième, 
par  exemple,  le  bruit  survenu  au  moment  du  sommeil  conti- 
nue, dès  la  première  fois,  pendant  tonte  la  nuit.  Chez  la  malade 
de  la  treizième  observation,  les  hallucinations  durent  pendant 
six  heures,  dès  le  premier  jour.  Knfin,chez  madame  L....  (ob- 
servation XIV),  un  délire  violent  a  suivi  immédiatement  et  n'a 
pas  cessé  depuis  huit  ans. 

Les  hallucinations  qui  surviennent  au  moment  du  sommeil, 
après  être  devenues  continues  ,  peuvent  de  nouveau  ,  avant 
de  se  terminer  complètement,  revenir  à  leur  point  de  départ. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  spontanément  dans  la  cinquième  obser- 
vation, et  sous  l'influence  du  datura  dans  les  observations  X\I1 
et  XXIII. 

Cette  espèce  de  marche  décroissante  pourra  quelquefois  faire 
reconnaître  le  point  de  départ  des  hallucinations,  alors  que  les 
renseignements  sur  le  début  n'auront  pas  permis  de  l'établir 
bien  nettement. 

Quelle  que  soit  l'origine  des  hallucinations,  elles  deviennent 
souvent  plus  fortes  au  moment  du  sommeil.  On  voit  cette  espèce 
de  paroxysme  indiqué  par  les  malades  eux-mêmes  dans  les 
observations  XVI,  XX Vit,  XXIX  et  XXX. 

Il  arrive  assez  souvent  que  des  aliénés,  hallucinés  d'un  ou 
de  plusieurs  sens  pendant  le  jour,  ont  des  hallucinations  d'un 
autre  sens  dans  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil 
(observations  XXIV,  XXV,  XXVI  et  XXVII). 

Les  fausses  sensations  qui  précèdent  le  sommeil  font  quelque- 
fois redouter  aux  malades  le  moment  où  ils  vont  s'endormir. 
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C'est  ce  qui  explique  pourquoi  celui-ci  ne  rentrait  chez  lui  que 
le  plus  tard  possible,  ou  même  passait  la  nuit  dans  les  rues 
(observation  XII);  pourquoi  une  autre  ne  s'est  pas  couchée  pen- 
dant deux  mois  (observation  XXVI);  pourquoi,  enfin,  cette 
jeune  fille  chlorotique  luttait  contre  le  sommeil ,  dont  elle  avait, 
disait-elle,  si  grand  besoin  (observation  XXIX).  Quelque  chose 
d'analogue  avait  lieu  chez  un  fébricitant  qui  me  demandait  sou- 
vent, au  milieu  de  la  nuit,  de  ne  pas  cesser  de  lui  parler,  ou  de 
lui  faire  une  lecture  pour  le  tenir  éveillé,  parce  que,  dès  qu'il 
s'assoupissait,  il  avait  des  illusions  fatigantes  qu'il  décrivait  avec 
Ja  plus  grande  précision. 

Depuis  que  j'ai  fait  les  observations  qui  précèdent,  sur  l'in- 
fluence du  passage  de  la  veille  au  sommeil,  j'ai  rencontré  plu- 
sieurs malades,  non  aliénés,  qui  ressentaient  beaucoup  plus 
vivement  leurs  douleurs  quand  ils  s'assoupissaient.  J'ai  été 
consulté,  entre  autres,  par  une  femme  dont  les  douleurs  névral- 
giques se  produisent  quelquefois  uniquement  au  moment  du 
sommeil.  Enfin  j'ajouterai  que  l'influence 'du  passage  de  la 
veille  au  sommeil  doit  être  étudiée  chez  les  épileptiques.  Chargé 
provisoirement,  pendant  deux  mois,  du  service  de  ces  ma- 
lades à  la  Salpêtrière,  j'en  ai  vu  une  chez  laquelle  cette 
cause  provoquait  manifestement  les  accès.  On  sait  que  ceux-ci 
surviennent  très  souvent  pendant  la  nuit,  et  il  reste  à  recher- 
cher quels  rapports  l'invasion  peut  avoir  avec  celle  du  sommeil 
ou  avec  le  réveil. 

Les  hallucinations  qui  se  produisent  le  plus  souvent  dans 
l'état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil  sont  celles  de  l'ouïe 
et  de  la  vue.  Ce  sont  aussi  celles  qu'on  observe  chez  le  plus 
grand  nombre  des  malades  dans  l'état  de  veille.  Cependant  les 
hallucinations  de  la  vue  sont  certainement  ici  relativement  plus 
fréquentes.  Dans  plusieurs  observations ,  il  y  a  eu  de  fausses 
sensations  du  toucher  et  de  l'odorat. 

Il  est  des  malades  chez  lesquels  les  hallucinations  surviennent 
seulement  au  moment  du  sommeil  (observations  I,  II,  IV,  VI, 
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VII,  IX  ,  XI,  etc.  ):  c'est  le  cas  le  plus  fréquent.  Elles  ont  rare- 
ment lieu  uniquement  au  réveil  (observations  XIII,  XIV);  il 
est  plus  commun,  au  contraire,  de  les  observer  immédiatement 
avant  et  après  le  sommeil.  C'est  ce  qui  existait  dans  les  obscr- 
tions  IH,  V,  VIII ,  XV,  XVI,  XVHI,  etc. 

Les  hallucinations  qui  se  produisent  sous  l'influence  du  pas- 
sage de  la  veille  au  sommeil  sont  souvent  simples  et  confuses; 
ce  sont,  par  exemple,  des  bourdonnements  d'oreilles,  des 
bruits  de  différente  nature.  C'est  un  frappement  qui  s'opérait 
sur  le  tympan  chez  le  malade  de  M.  Leuret  (observation  II);  pour 
d'autres,  c'est  un  bruit  de  voix  dans  lequel  les  malades  ne  dis- 
tinguent rien.  Dans  certains  cas,  il  en  est  autrement,  les  paroles 
sont  nettement  prononcées;  ce  sont  des  menaces,  des  injures, 
on  annonce  au  malade  des  événements  fâcheux.  On  demandait 
à  une  femme  des  messes  pour  l'âme  de  ses  parents  morts. 
Une  autre  entendait  des  assassins  qui  venaient  là  tuer  ainsi  que 
son  mari. 

Les  hallucinations  de  la  vue  sont  très  variées.  La  malade  qui 
fait  le  sujet  de  la  neuvième  observation  voyait  presque  toujours 
des  militaires.  Une  autre  apercevait  le  diable  chaque  soir,  tou- 
jours sous  la  même  forme.  Ainsi  on  ne  peut  rien  établir  de  gé- 
néral, et  les  hallucinations  de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et 
au  sommeil  ne  diffèrent  en  rien,  sous  ce  rapport,  de  celles  qui 
ont  lieu  pendant  la  veille. 

La  comparaison  des  observations  que  j'ai  citées  me  parait 
faire  ressortir,  quant  à  l'étiologie ,  un  fait  de  quelque  in- 
térêt. 

Chez  Àlexandrine   J (observation    IV)  les  hallucinations 

survinrent  à  la  suite  de  la  suppression  des  règles,  et  cessèrent 
après  une  application  de  sangsues  qui  les  fit  reparaître. 

La  femme  L....  (observation  V)  avait,  depuis  quelque  temps, 
de  la  céphalalgie,  des  étourdissements,  des  bourdonnements  dans 
les  oreilles.  Elle  était  très  colorée  et  sous  l'influence  d'une  con- 
gestion cérébrale  permanente,  qu'aggravaient  encore  des  excès 
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de  boisson.  Les  hallucinations ,  après  avoir  cédé  une  première 
fois ,  revinrent  à  l'époque  des  règles. 

Denise  B....  (observation  VI)  avait  omis  de  se  faire  pratiquer 
une  saignée,  à  laquelle  elle  était  habituée  depuis  plusieurs  an- 
nées; ses  migraines  avaient  augmenté,  et  elle  était  aussi  très 
colorée. 

Dans  les  septième  et  huitième  observations  ,  les  malades 
étaient  arrivées  à  l'âge  critique;  l'une  d'elles  était  forte,  plé- 
thorique et  sujette  à  des  étourdissements. 

Chez  la  malade  de  l'observation  IX  ,  les  règles,  depuis  quatre 
ans,  avaient  toujours  été  en  diminuant. 

Dans  l'un  des  faits  empruntés  à  M.  Aubanel,  le  malade  avajt 
de  la  céphalalgie,  la  figure  rouge,  le  front  chaud.  Les  hàHuci- 
nations  cédèrent  à  une  saignée  que  fit  pratiquer  M.  Ferrus. 

Dans  tous  les  cas  que  je  viens  de  rappeler,  et  dans  d'autres 
encore,  la  congestion  cérébrale  paraît  avoir  joué  le  principal 
rôle  pour  la  production  des  hallucinations.  C'est  un  point  qu'il 
faut  constater,  parce  qu'il  fournit  des  indications  bien  précises 
pour  le  traitement. 

Le  délire  qu'entraînent  les  hallucinations  survenant  au  mo- 
ment du  sommeil  est  souvent  de  peu  de  durée. 

La  malade  de  la  quatrième  observation  fut  guérie  quelques 
jours  après  son  entrée  à  la  Salpêtrière.  Il  en  fut  de  même  pour 
celle  de  l'observation  VII.  La  femme  qui  entendit  plusieurs 
nuits  de  suite  la  voix  de  ses  parents  qui  lui  demandaient  des 
messes  ne  donna  aucun  signe  de  délire  à  l'hospice,  et  celui  qui 
avait  dû  provoquer  son  entrée  avait  déjà  cessé.  Les  malades  des 
vingt  et  unième  et  vingt-deuxième  observations  furent  aussi  très 
promptement  guéris. 

Plusieurs  auteurs, et  Esquirol  entre  autres,  ont  signalé  l'ana- 
logie des  rêves  et  des  hallucinations.  Cette  analogie  existe,  et 
les  faits  que  j'ai  cités  me  semblent  surtout  propres  à  la  démon- 
trer: cependant  on  a  négligé  de  faire  une  distinction  sur  laquelle 
je  crois  devoir  insister. 
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11  y  a  deux  sortes  de  rêves  :  les  uns  sont  simples  et  purement 
intellectuels,  si  je  puis  dire;  les  autres  sont  accompagnés  d'hal- 
lucinations véritablement  sensorielles. 

Les  rêves  simples  sont  les  plus  fréquents;  on  se  rappelle  sou- 
vent des  conversations  qu'on  a  eues  avec  des  personnages  qu'on 
n'a  pas  vus,  et  de  la  voix  desquels  on  n'a  conservé  aucun  sou- 
venir. Il  se  passe  dans  ce  cas  ce  qui  a  lieu  très  souvent,  mais 
avec  conscience,  dans  l'état  de  veille,  lorsqu'on  est  très  préoc- 
cupé. Jl  arrive  alors  qu'on  se  parle  à  soi-même  mentalement 
à  la  seconde  personne,  comme  le  ferait  un  interlocuteur.  C'est 
ainsi  que  nous  nous  adressons  des  reproches  et  que  nous  nous 
faisons  des  objections  auxquelles,  nous  répondons,  etc.  Mais  dans 
ces  espèces  de  dialogues  intérieurs  il  n'y  a  que  des  pensées 
formulées  sans  aucun  bruit  de  voix.  C'est  un  phénomène  intel- 
lectuel indépendant  de  l'action  des  sons. 

Ces  rêves  simples  constituent  aussi  de  fausses  perceptions  de 
l'ouïe,  puisqu'on  croit  entendre  des  paroles;  mais  ces  paroles, 
on  les  entend  sans  bruit,  elles  sont  tout  intérieures,  ce  sont  des 
hallucinations  incomplètes  et  qui  diffèrent  des  véritables  hallu- 
cinations par  l'absence  des  phénomènes  sensoriels. 

Quelquefois  on  se  rappelle  avoir  vu  certaines  figures,  en- 
tendu certaines  voix  pendant  le  sommeil;  ce  qu'on  a  éprouvé 
est  alors  tout-à-fait  idenliqucavec  ce  qu'éprouvent  les  hallucinés 
pendant  la  veille,  et  une  des  observations  que  j'ai  citées  le 
prouve  d'une  manière  évidente;  la  malade  entendait  des  voix 
avant  de  s'endormir  et  en  se  réveillant,  mais,  de  plus,  elle  se 
rappelait  les  avoir  entendues  pendant  son  sommeil  :  quelquefois 
même  ces  voix  la  réveillaient.  Ainsi  l'hallucination  avait  lieu 
avant,  pendant  et  après  le  sommeil,  et,  dans  tous  les  cas,  elle 
était  évidemment  de  la  môme  nature. 

Il  importe  donc,  si  on  compare  les  rêves  aux  hallucinations. 
de  tenir  compte  de  la  distinction  dont  je  viens  de  parler,  et  sur 
laquelle  je  vais  bientôt  revenir  pour  montrer  qu'elle  doit  égale- 
ment être  faite  pour  les  phénomènes  qu'éprouvent  les  hallucinés, 
t.  xii.  65 
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La  nature  des  hallucinations  est  très  diversement  comprise 
par  les  auteurs  :  les  uns  les  considèrent  comme  un  symptôme 
purement  physique,  dont  le  bourdonnement  d'oreilles  est  le 
degré  le  plus  simple;  les  autres  comme  une  espèce  particulière 
de  délire  qui  ne  diffère  des  conceptions  délirantes,  en  général, 
que  par  sa  forme.  Pour  les  uns,  les  hallucinés  sont  réellement 
impressionnés  comme  s'ils  voyaient  et  entendaient,  etc.;  pour 
les  autres,  au  contraire,  ces  malades  se  trompent,  et  n'éprouvent 
rien  de  ce  qu'ils  disent.  Les  partisans  de  la  première  opinion 
préconisent  surtout  les  moyens  physiques;  ceux  de  la  seconde, 
le  traitement  mor-aU 

Les  observations  que  j'ai  citées  me  semblent  de  quelque  in- 
térêt pour  la  solution  de  la  question.  Elles  fournissent  un  des 
arguments  les  plus  solides  à  l'opinion,  surtout  bien  défendue 
par  M.  Foville,  qui  fait  des  hallucinations  un  symptôme  tout 
physique.  C'est,  en  effet,  d'une  manière  en  quelque  sorte  méca- 
nique qu'on  les  voit  survenir  au  moment  du  sommeil.  Elles  sont 
alors  évidemment  le  résultat  du  changement  qui  s'opère  dans 
les  centres  nerveux,  changement  inconnu,  mais  qu'il  est  im- 
possible de  concevoir  autrement  que  comme  un  fait  purement 
organique.  Le  simple  abaissement  des  paupières  suffit  pour 
provoquer  chez  quelques  malades  des  hallucinations  de  la  vue; 
ils  aperçoivent  alors  des  objets  variés  dont  ils  n'avaient  pas  la 
moindre  idée  un  instant  auparavant.  La  position  horizontale 
paraît  même  contribuer  beaucoup  à  la  production  des  halluci- 
nations. La  mélancolique  citée  par  Pinel  cessait,  dès  qu'elle 
était  assise,  d'entendre  la  voix  qui  lui  parlait.  J'ai  dans  mon 
service  une  malade  qui  entend  plus  fortement  le  bruit  des  voix 
qui  la  tourmente  quand  elle  a  la  tête  basse.  Dans  l'une  des 
observations  empruntées  à  M.  Moreau  ,  les  hallucinations 
recommençaient  dès  que  le  malade  posait  sa  tête  sur  l'oreiller,  et 
il  lui  suffisait  de  se  mettre  sur  son  séant  pour  s'en  débarrasser. 
Chez  les  femmes,  c'est,  dans  beaucoup  de  cas,  sous  l'influence 
de  la  suppression  des   règles   et  de  symptômes  de  congestion 
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cérébrale  que  les  hallucinations  surviennent  an  moment  du 
sommeil.  Or,  j'ai  montré  que  ces  hallucinations  étaient  souvent 
le  point  de  départ  (te  celles  qui  oui  lieu  pendant  la  veille.  Elles 
doivent  donc,  au  moins  dans  ce  cas,  être  considérées  comme 
un  symptôme  physique,  et  qui  appelle  surtout  remploi  de* 
moyens  physiques. 

Les  hallucinations  qui  précèdent  le  sommeil  ,  pour  peu 
qu'elles  persistent  pendant  plusieurs  jouis,  doivent  éveiller  l'at- 
tention du  médecin,  surtout  s'il  s'agit  d'un  sujet  prédisposé  à 
la  folie,  ou  qui  a  déjà  été  aliéné.  C'est,  eu  effet,  parce  qu'elle 
permettra  quelquefois  de  prévenir  un  délire  imminent  que 
l'étude  des  hallucinations  de  l'état  intermédiaire  à  la  veille  et 
au  sommeil  peut  avoir  quelque  utilité  pratique. 

Il  me  reste  à  parler  des  faits  que  j'ai  eilés  sous  le  rapport  de 
la  médecine  légale. 

Un  paysan  allemand  ,  réveillé  au  milieu  delà  nuit,  frappe 
d'un  coup  de  hache  un  fantôme  qu'il  aperçoit  devant  lui.  Cet 
homme  immole  ainsi  sa  femme,  avec  laquelle  il  avait  toujours 
vécu  en  très  honne  intelligence.  Il  n'avait  donné  jusque  là  aucun 
signe  de  folie,  et  il  n'en  donna  aucun  après.  Ce  cas  devait  inté- 
resser à  un  haut  degré  les  médecins  légistes,  et  il  provoqua  une 
longue  consultation,  que  Marc  a  traduite  en  entier,  et  qu'il  cite 
comme  un  modèle  (i).  Les  auteurs  de  cette  consultation,  après 
avoir  rappelé  l'espèce  de  délire  qui  survient  souvent  au  moment 
du  sommeil  et  du  réveil,  déclarent  que  le  meurtre  a  dû  être 
commis  dans  un  état  intermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil. 
Chose  singulière,  cette  opinion ,  étayée  de  l'autorité  des  plus 
célèbres  physiologistes,  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  emprunté  à 
la  pathologie  mentale.  Holfbauer  (2)  et  Marc,  dans  les  chapitres 
consacrés  à  l'examen   de   l'état  intermédiaire  à  la  veille   et  ail 

(1)  De  la  folie  considérée  dans  ses  rapports  avec  /es  questions  médico-judiciaù 
Paris,  J8M,  t.  I,  p.  56  et  suiv. 

(2)  Médecine  légale  relative  attx  aliénés ,  aux  sourds-muets,  avec  des  notes  par 
Esquirol  et  Itard.  Paris,  1827,  in-8. 
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sommeil ,  sous  le  rapport  médico-légal ,  ne  citent  non  plus  aucun 
fait  observé  chez  les  aliénés.  C'est  le  silence  d'auteurs  si  érudits 
qui  m'a  surtout  engagé  à  publier  les  observations  que  renferme 
ce  mémoire.  Elles  devraient ,  en  effet ,  être  invoquées  dans  le 
cas  où  des  hallucinations  seraient  alléguées  comme  excuse  d'un 
meurtre  commis  pendant  la  nuit  par  un  homme  qu'on  retrou- 
verait le  lendemain  parfaitement  sain  d'esprit.  On  a  vu  les  hal- 
lucinations provoquées  par  le  passage  de  la  veille  au  sommeil 
se  continuer,  dès  la  première  fois,  une  partie  de  la  nuit  et  cesser 
le  matin  (observations  VII  et  XIII).  Il  y  a  donc  là  une  cause  de 
folie  transitoire,  dont  il  pourrait  ne  rester  aucune  trace.  Il 
faudrait  alors  rechercher  si  le  malade  s'était  couché,  s'il  avait  eu 
un  commencement  d'assoupissement,  ou  si  c'est  au  réveil  que 
les  hallucinations  ont  commencé,  etc. 
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